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SUR SA GRANDEUR
MONSEIGXEUR DE S. VALIER,
Eu présentant an lecleut une nonvelle édition de l'intéressant travail de Monaeignenr de S. Valier, second Evëqua de Québec, nous croyons devoir la faire précéder d'une notice aur ce grand prélat et de l'exposé des raisons qui ]e déterminèrent à ^re cette pablication.
Monseigneur Jbak-Baptiste De la Croix Cbetbiibes SE S. Tauir naquit à Grenoble, la 14 Novembre, 1653. Il descendait d'une famille distinguée qui avait déjà donné à l'Eglise des prélats vertnenx et instmits. Denz de ses oncles avaient successivement occupé le siège épiscopal de Grenoble, de 1607 à 1620.
Après avoir fait ses études cléricales avec distinction, monsieur Pabbé de S. Valier fut appelé à la Coui de Louis XIV en qualité d'aumônier, poste qoi s'accordait peu avec la modestie d'un jeune lévite qui n'avait qu'une seule ambition, celle de se dévouer à faire le catéchisme aux enfants, à prêcher dans les oami.agnes et à travailler aux missions.
Monseigneur Fiaafois de Laval, premier Evêque de Québec, ayant passé en Europe, en 1681, pour décider le Roi de France à loi donner un scccessenr au siège Episcopal de Québec, parce qne le &rdeaii de l'épiscopat était devenu incompatible avec le mauvais état de sa santé, ruinée par tm apostolat ardu et laborieux de vingt-cinq à vingt-six ans dans cette colonie naiisante. Sa Grandeur réussit à négocier sa résignation an siège de Québec et la nomination de Mr. l'abbé de S. Valier, qu'il avait recommandé p9nr lui succéder, à la charge qn'il laisserait vacante, en atgoant sa démission.
Déjà, qaetqaea années auparavant, Monseigneur de Québec arait prié le Révd. Père Low3 ào Valois, jésuite, et M. Tronson, eupéiieur de la maison de S. Sulpice de Paris, aa lui choisit un coattjatear s\a qui il put ee reposer en se déchargeant d'une pâme des fonctions délicalea el péuibles de l'Episcopat ; et, ces hommes, si leoomoiâs par leur tact et leut discernement profond, avaient fait conn^Ire l'abbé de S. Valier comme l'homme du clergé de Paris qui léunissait an plue haut degré les vertus d'abnégation, de zèle, et les antres conditions requises pour administrer dignement l'église de la NoiiTelle-France.
On avait désiré, lora de l'établissement de l'Ile de Montréal (1641), en augmenter rapidement la population, en &f orisant l'immigration sur une grande écltelle, et de plus établir an Evëché. On revînt à cette idée en 1666, et même Monsieur l'abbé de Quaylns fut en celte qualité présenté & l'assemblée du clergé de France. £ia Domination de Mou- •eïgneor de Laval à l'administrât! ou spirituelte de la colonie, en 1659,^veo le titre de vicaire- apostolique et la jurisdiction snr tonte la Nouvelle -France, avait quelque pen ralenti lesdémaiohes des personnes qui tenaient à la réalisation de ce plan ; mais on semblait y revenir de tems à autre ; aussi voyons-nous quelque part qae les instances renouvelées à diverses époques en ce sens avaient déterminé quelques personnages à faire des observai iona, surtout lorsqu'ils virent U Cour de France décidée à presser l'érection de Québec en Evêché. Cette mesure ne sembla néanmoins mettre aucunement terme aux dispositions de quelques particuliers, isolés et peu influente, disposés en toutes façons à favoriser Montréal, sans viser toutefois àagîrdirecteinent au préjudice de Québec. On représenta plus tard, lors de la résignation de Monseigneur de Laval <1684-1688), qu'il coavenaât que le nouvel Evêque résidât à Montréal, puisque cette ville était, disait-on, le centre de la population de la colonie, qu'elle était d'un gccès plus facile pour les missione de l'Ouest ; et, qu'en outre, à la rigueur, il valait mieux en définitive avoir deux Evêchés dans le Canada, si tonteibia oa ne se décidait pas à transférer à Montréal le siège épiscopal de Québec. On ne doit voir en tout ceci qae las effets d'une louable émulation.
MoBsieB' l'abbé de S. Tôlier èoouUit tootea cm repoiMntatkois areo oalme et se gKr^it bien de sa proDanoer oonlrg les diTera ^vi^eu émis, combsUiu et rajnatés. On l'obeida M» tontes muùéraB ponr M faite agréer tantôt on plan lantit na antie. Haïi il tint ferme. Pour ne pu ficiiser iea idée* des une, en se refusant de prêter attention, i leurs sogge»tieoe, dans la crainte de se compromettre et de ne pas faire toot le bien désirable ea donnant trop faoiJement las mains aux projeta des atUroi, UcdMear l'abbé de S. Valier demanda à venir am Canada, pear pienh* contiaissanee dn hommes et des ohoms dn ps^s avant de ae dia^fer définitimnent ds son administration. D'entrés afUrea sor lasqaeUee il avait à sa pronoooer, comme l'union des onres an séminaire qu'il âUlait disaondre, l'itabliseement des Réocdlets dans la ville, etc., etc., etc., néoeesiltùent des eonnaissanoes qu'il ne pouvait reooeillir que par lui-même et sur les lieux. Cette détermination, indico d'un e^nt droit et pruden^ fut agréée de tout le tnoade. La Cour de Fianoe, tout en sollicitant son mstitation oanonique, se réservait d'adopter d'antres expédients, si efiectivement la nature des choses présentait quelque inconvénient imprévu. Le rapport de Monseigneur de S> Talîer devait en outre faciliter le retour au Canadii de l'anoien £véque de ^ébec, ou l'empéchei définitivement d'y re.veair, selon que l'étal des afiaires eût] demandé son retom danslscolonie ou eût permisde le retenir en France. Sur ce, Monseigneni l'Evêque de. Québec (Mgr. de Laval) lui donna des lettres de grand-vicaiie poui faciliter ses enquêtes, ses visites et lès conaaissances qu'il voulait acquérir sur les afiàiree de ia colonie.
C'est donc en qualité de grand-vicaire de Monseigneur TEvéque de Québeo que Monaieur de S. Valier, Evêqne élu de Québec, se rendit dans cette colonie pour prendre par luimême une exacte connaissance desaflUies et de la disposition des esprits. Monseigneur de Laval, resté en France, avait à s'occuper do terminer diverses afisires, pour remettre à son successeur en office ses pouvoirs, ses charges, et ses attribulicms afin qu'il procéd&t seul, avec une entière indépeadance, A la direction des a^ies.
MonaieiiT l'abbé de S. Talier ne consultant que son zèle, pailit lie France pour le Canada dane la mois de mai, 1665, et débarqua & Québec, le 29 juillet, accompagné de Mousienr le Marquis de Denonville, appointé par le Soi an GonTernement de la Nodts Ile-France, et de plusieurs prêtres qui se dévonaient »ax missions du Canada.
Son lirre est un compte-rendu de ce qu'il a obsetré en oe paya. Dans ta Tisite, rapide mais soignée, qu'il a faite du Diocèse, Boit dans l'intérieur, soit danfc les miasioas dn Golfe, on suivra arec intérêt l'illustre prélat, et l'on aimera à y voit lec progrès de la religion dans l'Aoadie et dans les autres établissements de la Prorince. Il dénoie un homme judicieux, impartial, sans prétentions, qui a tout tu, tout examiné attentivement et qui écrit ses impressions de manière à être om.
En parcourant ce livre, on verra donc qnelle était la sitoatioa de notre colonie à cette époque (1685 — 1687). On j entrevoit ce qoi a été fait antérieurement, comme aussi ce qui devait y être tenté pour l'amélioration du sort des colons. On y voit un tracé de la condition des diverses institutions publiques religieuses et du caractère des hommes qui, à cette époque, les dirigeaient à travers les périls du premier ftge. Il est assurément regrettable qu'on oe puisse pas produire une plus grande quantité de renseignements aussi exacts, aussi précis, sur les diverses époques de l'église du Canada.
Quoiqu'il en soit, à son retour à Paris, en janvier, 1688, monteur l'abbé de S. Valier publia le résumé de ses observations sous le titre de Estât prisent de VEgli»e de la Nou- ' vdle-France, etc., à Paris, chez Robert Pépie, etc. etc., un volume, in Svo, de 286 pages. Nous reproduisons le tout intégralement, en en conservant même leligieusemeot l'orthographe, etc., elo.
Ce livre, tiré à un nombre d'exemplaires assez limité, se répandit rapidement <^b les Provinces du Nord de la France et dans les maisons religieuses de l'Ancienne et de la Nouvelle-France, sans qne le Canada en reçût plus d'une douzaine d'exemplaires'qui ont péri les uns après les autre* dans les incendies des divers établissements religieux de
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eelte colonie, on qui ont été, à l'époque de la cesaîon da pays à la Grande Bretagne, etnpottés en Europe avec tant d'autres livres, docnments, journaux, etc., et dont nous legreltona tons les jtmra l'irréparable diaparition.
Pendant le séjour de M. de S. Valiei en Canada, le Soi ds Franc», Louis XIV, qoî au préalable avait exigé de lui qu'il sollicitât ion institution canonique du Sàinl-Sîége, avait lui-inême pressé les choses à Borne et &il négocier la conclusion de celte a&ite par l'entremise dn cardinal d'Estrées d'abord, pois par celle du marquis de Lavardin. Pour salis- &ire à l'empressement du monarqne, le Pape Innocent XI avait fiiit expédier ses bulles, à Aome, le 7 juillet, 1687.
Monsieur l'abbé de S, Valier, n'ayant pu déterminer Monseigneui de Laval à continuer la direction des a&iies de l'Eglise du Canada sons le titre d'Evéqiie de Québec, et la Coût dé France ne paraissant pas ami dn projet de donner un coadjuteur au titulaire de Québec, puisque les ressources de ce siège n'étaient que ibrt précaires, avait consenti à accepter la charge épiscopale à condition que Mgr. de Lanil reviendrait au Canada,— ce que laconrde France refusa d'abord pour ne pas s'obliger à une dotation plus considérable en faveni de l'Eglise de la Nouvelle-France. Heureusement ces pelites difficultés furent bientôt applanies et Monseigneni de Laval ayant signé sa démission au siège de Québec, son snccessenr fat consacré le 25 janvier, 1688, dans l'Eglise de S. Sulpice de Paris, pat Mgr. Jacq. Nio. Colbett (I) archevêque de Carthage et coadjuteur de Monseigneur l'archevêque de
Monseigneur de S. Valier se prépara à se tendre sans délais dans cette colonie où il fut de retour le let août 1688, (2) Monseigneni de Lavnl l'y avait heureusement
(1) Mgr. OolUrt itait Als du grand Colbert, miniatTe d'E(^. Ko 16B0, il avait été uouBanré Brchevâqna de Carthaia etooramé oaadjntcur de Hgr. Franci. de Roniel da Hidarj, an^Tique de Boiun, anqnel il snocéda en """" ""'
(2) Moneeignenr De mit pied ê, terra que la 2 août, qaoi^iiB le Hti-
mant qui portait Sa Orandeur fût snlré duu la rade la veille. On Ut
— -ilqne part qae la prélat aniva i Qaéhea la 30 Jaillet et aUlean ana
lefut qoe le IB août qu'il prit terre; mràeea données lont Inauetel.
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devancé. A letu arrivée, les deox prélats m oonoettèrent poordoonet une uoavella impnluon anx ûutitatioiuetaiiz affiiiras qoi avaient aouâiMt do tour alsenoe.
Monseignenr de Laval continua à résider au Séminaire de (Jaêbec qu'il avait fondé ; et, dans *a retraite, Sa Grandeur ne s'occupa que de conseiller, de diriger la nouvel Evêqua et ses subordonnéfl. Ses avis, dont on sentait toute l'importance, ont été fort utiles et Us ont grandement contribué à l'arrangement des aâaires multipliées et compliquées dans un diocèsa où tout était à créer et qui se trouvait à une distance si considéralils des autres Églises de la catholicité.
C'est Monseigneur de S. Valier qui a. construit l'évSchë de Québec, fxa le tenaiu qu'occupent aujourd'hui les ruines du Parlement. Sa grandeur fit l'acquisition de cet emplacement, avec la maison qui s'y élevait, de François Piovost, Major de la ville et du château de Québec, pat contrat passé par devant maître Génaple, notaire à Québec, le 12 novemlxe,
On doit pareillement à t'illustre prélat la constmclJon de l'église de la Basse-Ville. M. le marqnis de Denonville, gouTemeurdelaNonvelle-France, lui concéda, en 1685, l'emplacement qu'elle occupe aujourd'hui ; et, pour en hâter les travaux, l'actif prélat envoya de France quelques ouvriers, des maçons et des charpentiers entendus, qui le devancèrent dans la colonie en 1688. Nous voyons par le passage y relatif de la lettre ci-jointe du prélat, que selon ses vues, elle devait être une auccursale de la paroisse de Notre-Dame de Québec.
(Jne des fondations qui honorent le plus le nom de Monseigneur de S. Valier et qui perpétuera le souvenir de ce bien- &iteur de notre colonie, c'est celle de l'Hépital-Général de Québec, comme aussi celle de la maison dea Ursulinea des Trois-ilivièTee qui, en perpétuant l'esprit qui animait le digne évSque, redisent aux généralioiis son nom, son courage, son désintèreasement et ses vertus apostoliques. Déjà, à son début dans la carrière évangélique, Mgr. de 8. Valier avait doté à ses frais sa ville natale d'un hôpital considérable. SetUu$ vir qui inUUigit mper egenitm et poMperem, etc., Fseaume, XL.
En 1702, MonseignettiI'évSqne de Québec ayant jugé à propos de repasseï les mers poni se rendra à Rome, dans la vne de iaire agréer aa Sonverain Pontife, Clément XI, alors régnant, MB (BDTTM, ses fondations et ws dispogilione adminiatrativea, fiit comblé de &yeuis BpiiitnelleB de la part du père commun des fidèles, qui aa montra ravi de pouvoir bénir un èvêque qu'il ragardait comme i'ange de l'égliae la plus éloignée du centre de l'anitè. Il fut dans cette occasion rerëtn de la dignité d'Assistant an tr6ne pontifical. Déjà, croyons-nous, il aTait été nommé Protonotaire Apostolique. Toutes ces bveurs et ces dignilést l'évêque de S. Valier ne les appréciai! qu'autant qu'elles donnaient du raliaf à l'église du Canada.
Ayant dépêché les a&ires qui l'avaient appelé à Roms, Je digne évêque de Québec retourna à Paris, et, malgré les avis de la coui et les sollicitatiouB de ses amis qui le dissuadaient de s'embarquer pour le Canada, tû qu'à cette époque les Taisaeaux de la marine d'Angleterre (alors en guerre avec la France), infestaient les mers, il se décida à partir, et, après quelques joura d'une navigation henteose, il vit qu'il n'était plus possible d'échapper au sort dont on l'arût prévenu. Le vaisseau da Boi sur lequel il était monté, fut capturé par lea Anglais, conduit à Londres, pais vendu avec toute sa cargai- •on ; et l'évêqne de Québec fut retenu prisonnier en Augletene pendant pluneurs années. Bien que captif, Mgr. de S. Talier écrivît, à maintes reprises, à son église affligée pour la consoler. Il bénissait le Dieu qui voulait le rendre utile i aoa peuple en lui donnant, en sa personne, un modèle de la manière dont on doit se conduire dans les tribulations : Ja laboribua multts Ayant été remis à la France dans l'échange des prisonniers fiûtsdans la guerre contre la Hollande, Monseigneur de S. Valier ne put toutefois revenir au Canada qu'en 1714, ^ràs la codoluaion de la paix, en vertu dn Tnùté d'Utrecht du 13 mars, 1713.
Mon seigneur annonça peu de temps après, qu'un coadjuteur lui avait été donné dans la personne du Père Ls. Frs. Duplessis-Momay, Breton de naissance, religieux de la maison des Capucins de Meudon. Il fiit en efiel consacré sous le titre d'évéque d'£nméme, en Phiygie, et de coadjuteur de Qué-
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bec ; maia ïl ae vint jamaù en Canada, quoiqu'il ait rairéc^ pluB de doDze uis è Monaeignetu de S. Talier.
Monieignenr de QuËbeo, i son Birivée dans la rille épiscopale, exprimaasdétenninationàseieUier à l'Hâpital-GinéTal, dans les modeetea appaitemeats qu'il »'y était râeerrit loiEqn'ilea avait tecocutniit la &pade et fait lat<tiAribution in* tËrieura. Sa C^andeur était portée à en agir aioei pour ne poa délier l'Intendant Bégou, dont le palais avait Ëté inceudii^ dans la nuit du S jaavieT^ 1705, et qui existait lefogié à l'évéclii. Cne antre conaidératiou qai agiasait puissamment sur la volonté dn prélat, o'ast qne le lereon annuel que lui fêtait cet ac^ rangement, lut donnait mojen de eeutenir la maison de choiité qu'il avait fondée et qui avait été, presque dée ta. fondation, privée de son principal, nous dévoua dina, de son unique ap» pui. Dans oett» solitude, ai coufbnne à sou humilité, la digne ëvêque s'appliqua aans relâche ni meici à tépuei tout ce qui avait pu souârir de sa longue absence.
Tout adonné aux fonctions de sa charge, Monaelgneur no repassa pas les mera. Toujours occupé du soin de sou troupeau, il s'évertua à lui être utile en toutes manières. Enfin nul n'a plus fait pont le développement des tsuvies de la cbarilë et de la piété ahrétienne.
Après avoir consacré sa laborieuse curièn aux soiità des en&nta de la colonie, es prélat mourut, [dein de jeun et âo mérites, à l'Hâpilal-GënËral de cette ville, le 26 Déeeœhn 1727, et fut inhumé, sur sa demuide exprimée dans son tas- . tament, es une foese qu'il avait fait orecser quelquas^ innées avaut sa mwt dons nue chapelle latérale attenant i la modeste église de l'Uôpital-GéaéraL
C'est là que repose un bommequi s'est toiifoim occupé de faire le bien-être de ses condtof eus. Ce œ fut point i sa nobleaee, à sa fortune ni i.sa dîgniïé> mais nniquentent à ses vertus qu'il dut l'estime et la vénétati«i publiques. U îat encore plus distingué par la noblesse de ses sentiments que par celle de ta nusaance. Les qualités du cœur ^pilèrent es lui celles de l'écrit. La bonté, la candwr Ibonaient aoa cataïAàce, ce qui néanmoins ne diminuait rien de sa graudaui d'âme ni de sa iarmeté q]iaad U s'agitaût do muatiso.
de l'oidre et de la discipline. SoadésintéroBflemeatnecotinut
jamaÎB débondes
Sa mémoire est tonjoure dhiie aux enfanta de l'église du Canada, qai conieirent comme piécieux lout ce qui concerne oe grand homme, l'on dea plus ooiutanta biea&itean <(b cette colcnie, dont les actes attesteat une profonde sagease autant qn'nne charité sans égale
HBHIH^^^^^^
M, L'EVÊQUË
QUEBEC
tf il roi cmfle tn le ns an è)«i jnm» («f*§t le UmUi, tl le ItUl M il ■ Uisié llgtise et it Celwe.
Vous sTfPz mtdunté de mo; (jae je yous rendisse cotiq>lfl de mon voyage de Canada, et de l'état où j'y ïy iaâeaé l'Eglise et la Colonie ; je tobs l'ay promis, •t je salïEfais d'aatatit pins volontiers à vAtre deeir et h dia parole, ^ue connoiseant d^mis long-teiops vMre pieté, je tQe 'flate qoo vous serez édifié de ce que j'ayàYOBS dire : mais je tous prie de vous 8ou- •vetàr que comme je fais une Lettre, et non pas ma lïrre, je dois fraur éYiler la longueur teméiise i«htHM les Mt3 que les étendre.
Vous n'avez peut-4tre pas oublié que ja partis de Pasrifi au mois de Hay de l'année i6S6. Je m'embarquai la Rochelle le mois suivant dans le même vaisseau que montoit H' le Marquis de Dénonville, qui
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avoit esté noaimé par le R07 Gouverneur de la Nou- ■veRo France, et qui meuoit avec luy Madame sa fetnme et une partie de sa famille.
De neuf Ecclésiastiques qui avoîent bien voulu mo suivre, et qui avoient tous passé par le Séminaire des Missions étrangères de Paris, où j'avois fait ma dejneure depuis ma nomination à l'Episcopat, il n'y en eut que deux qui demeurèrent auprès de moy durant la navigation; les autres furent partagez sur deux vaisseaux, cinq sur l'un et deux sur l'autre : les cinq avoient pour chef M. l'Abbé dllrfé, cy-devant Doyen de la Cathédrale du Puy, dont on connott assez le nom et la vertu, sans qu'O soit nécessaire que je fasse connoltre ici sa personne et son mérite ; il suiBE de dire qu'il a esté pendant plusieurs années un exemple de zele et d'humilité dans le Séminaire de S. Sulpice de Paris, et qu'il avoit d^a demeuré dix ans en Canada, où il avoit donné beaucoup ' d'édiOcalion daxule Séminaire de Montréal, qui (comme l'on sçait) est dépendant de celoy de S. Sulpice, et dont j'auray occasion de parler dans la suite de cette Lettre.
Deux des Prêtres qu'on avoit embarquez avec cinq cens soldats qui passoient avec nous, furent les plus heureux de tous; car outre les exercices de pieté qu'ils firent faire à l'équipage et aux passagers, comme on lefaisoit dans les autres navires où nous étions, il plut à Dieu de leur fournir une nouvelle matière de zele, par la maladie qui se mit dans les troupes, et qui enleva cent cinquante hommes ; ils s'appliquèrent à fortement jour et nuit à secourir ces pauvres malades, qu'à force d'être auprès d'eux pour leur donner les soulagemens du corps, et pour leur administrer les Sacremens, la longue fatigue jointe au mauvais air les réduisit enfin au nombre de ceux qui
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aroieot besoin de secoiu? : quelque soîd qu'on prit de les assister^ il Ait impossible d<> vaincre la malignité du mal; et ils eurent autant de joye de perdre ïa Tie en cette occasion, qu'ils causèrent de douleur à tout le monde par leur perte ; l'un mourut dans le vaisseau peu de temps avant qu'il toucha au port, et l'autre languit encore quelques jours après être arrivé à Québec.
J'avoue que je fus sensiblement touché de la mort de ces deux ouvriers évangeliques, sur lesquels j'avois beaucoup compté pour le bien de la Colonie, parce que je connoissois leur vertu et leur grâce : mais après tout je leur porlay plus d'envie que de compassion, et bénissant mille fois Dieu de l'hOBiieur qu'il leur avoit fait de - les appeller & luy par une espèce de marbre de charité, j'entray autant que je le pus en esprit dans leurs saintes dispositions, pour avoir quelque part au mérite de leur sacrifiée, puis que je n'avoîs pas esté jugé digne de participer à leurs souffrances et h leur sort. Quel bonheur pour moy, si j'avois suivi mon premier instint qui me porloit à la Rochelle à m'embarquer avec eux, et si ayant couru les mâmes risques but la mer j'avois eu la même fortune ! Hais il fallut qu'on m'en empè- .fèât, sous prétexte de prudence, en s'opposant à mon désir, et je ne meritois pas de terminer si tOt mes jours par une fm si glorieuse.
Si j'ay esté privé de cette grâce avec justice. Dieu m'en'a ménagé une autre dont je fais beaucoup de cas ; il a voulu que j'eusse durant tout le voyage la compE^nie de Monsieur le Marquis de Dénonville, dont j'ay eu le loisir de conoottre plus à fond la pieté et la sc^^se. n a autorisé non seulement par ses avis, mais encore par ses exemples, tout le bien qui se pouvoit faire dans le vaisseau pour l'équipage ; il
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étoit toAJoars le premier à foos lea exéitidei ée tëltgioQ, il aBSistoit les DifflandieB et les FStSS aux Pré^ dications, et il ne dédaigctat pas de se tmuver eou;vent aux instnictioiu familières ipxd Je ftrîsoie mO}^ toâne tous les jours dû tortae db Cale^iifflôe ; il pti^ itoit presgne tout son temps en pricres du «a. lectul>« de bom lima ; il aVoit sans ti&mt dntre les ttiains le» Pseaumes de David ; il étoit aisé de voir dasB Ba bod* irêraation qu'il les entendoit teeii, et qu'D It» goftioit BXtrfmement : tant que je fus avec loy sur mer, je ne iujvisptisfaireune fiiiite, etriênneluj'aécbattéy ai dans ms imroles, tii dans ses tnameres qui ne ntarquAt mie Vertu Isien établie, et tm6 pHidence contomibée, tact paar les choses qui regardent la Tîe Cbrdttenne, que pour celles qui soiit de sia prcdlsBsion ât de la science du fOonde : de sbirte qu'il n^jr a pas lieu Ae s'étonner que Dieu verse à présent en CAnada t&nt de bénédictions sur son Gouvernement par rapport à la Colonie î'rançoise, et sur ses entreprises contt* les Sauvages, et je ne suis nullement sur^His que le Roy depuis mon retour, m'ait fait l'honûeur de toe dire plu^urs fois du bien de tay, et qu'il àh témoigné depuis peu à toute la Cour, que les Àrvicea et là conduite ie ce Hafquis luy sont agréables.
En arrivant à ûuebec, je fus ' descendre au Seminaire des Hissions étrangères qui est dépendant de celuy de Paris, et qui a esté jusqu'à présent le Séminaire Episcopal de Canada : Messieurs les Directeurs de cette Maison vinrent au devant de moy avec tout le respect et toute la cordialité que je pouvois attendre d'eux ; et comme ce sont eux qui remplissent toutes les places de la Cathédrale, ils me receurent en Chapitre dans les formes en qualité de Grand Vicaire de Monseigneur de Québec, qui m'avoil donhé cette qualité par des lettres authentiques avant mon départ de France.
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Ce. Cbapiti;^ a esté érigé, comme on vous l'a peulé^pe déjà dit^ par nfitre ^aint Père le Pape Clément X. il est ooo^iosé de douze Cbanomes, d'un Doyen, d'un grand Cbaulre, d'un Ardùdiacm, d'un Thaologal, at dfuD graad P^pitanciep.
La mSme Eglise sert de Cathédrale et de Pardisse ; le bâtiment n'en est pas encore achevé, et le Roy donne chaque année une gratiflcatioi^ pour consoqimer peq à peu l'ouvrage qu'on a commencé : on y ftit l'Office avec une gravité et une pompe proportionnée jt la solemnité des jours ; et comme le Clergé n'est pas tort nombreux, on élevé dans la Clericature, selon l'esprit du saint Cminte de Tmite, plusieurs QD&as du païs, qui étans lormez au chant et aux cérémonies, suppléent parfaitement bien en ce qui regarde les ndoisteres inférieurs au défaut des Prâtres, en attendant qu'on en augmente le nombre.
C^ jeunef Clercs origînûres du paîs,' mA éleyez s^us la conduite de M" du Seminaira qui en prennent grand soin, on les clfoisit autant qu'on peut d'un beau naturel, d'un esprit raisonnable, et d'ime disposition dû cŒi|r et do corps k foire croire qu'ils ont quelque vQcalMHi & l'état ^tnAernsliqua : à mesure qu'on découvre qu'ils n'y sont pas appeliez on les renvoyé ; Ms font laurs études au Collège des RR. PP. Jésuites, <iui s'appliquent à les instruire avec une bonté particulière, et qui leur enseignent les lettres humaines, «t les autres sciences, où ils n'ont pas moins d'aptitude et de facilité que les jounes gens les mieux conditionnez de nAtre France : cette élude ne les empêche pas d'q)prendre en particulier quelque métier qui leur sert do divertissement dans la maison. Coinms on leur distribua les arts selon leur inclination naterelto, cm 1^ vc^ réussir chacun dans le leur : ils
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font avec adresse cent petites choses, non seulemeDt pour l'utilité du domestique, mais aussi pour rorn&mentdes Autels qu'ils parent eux-mêmes avec beaucoup de geoie et de propreté : ils sont sur tout si modestes & ll^lise, et ils se Uemient d'ua air si dévot durant la célébration de l'OfSce divin et des saints Mystères, qu'ils inspirent de la dévotion au peuple.
On a déjà tiré de leur nombre quelques bons sujet» qu'on a promeus au Sacerdoce, et qui pourront avec le tanps servir tres-utilenient cette Eglise dans les plus importans ministères. H en passa on en France il y a trois ans, qui ayant demeuré au Séminaire des Hissions étrangères de Paru, et s'y étant fait aimer et estimer par ses bonnes qualitez, y mourut l'année dernière en prédestiné, et fut fort regrette de toute la Maison. La perte d'un seul Prêtre est considérable dans un temps où l'on n'a pas encore assez d'ouvriers . évaogeliques, tant pour établir de nouvelles Missions parmi les Sauvages, que pour desservir les Cures dans les habitations Françoise», et pour remplir tous les devoirs de la Cathédrale et de la Paroisse de Quebec.
11 est vrai qu'il y a dans la Ville tme Maison de Jésuites qui est d'un fort grand secours, et qu'il y a aussi un Convent de Recollets, qui n'en étant pas fort éloigné, ne rend pas peu de service aux habitans : mais quelque utilité qu'on tire des uns et des autres, il demeure toujours beaucoup de bien à foire qui se feroit assurément si le Clergé séculier étoit aussi nombreux qu'il le devroit être.
La maison des Jésuites est bien bâtie, leur Eglise est belle, leurs classes ne sont pas aussi fortes en écoliers qu'elles le seront un jour ; mais leurs Regens sont geos choisis, pleins de capacité et de zele, qui remplissent leurs devoirs par esprit de grâce, et qui
,,CoogIc
L'rrtanz de ovzbec. T
par la MelUé qu'ils apportent à cet âmploy passager^ tAchent de se rendre dignes d'être appliquez à quelque Mission de Sauvages, dont ils apprennent la langue selon la destination que leur Supérieur fait de leur personne. Ce Supérieur est k présent le Père d'Ablon, hoinaie d'un mérite et d'une expérience consommée, avec qui j'ay eu bewicoup de liaison pendant mon séjour en Canada ; plus on le voit, plus on l'estime : et dans le compte qu'il a bien Toulu me rendre des qualités et des travaux de tous les Religieux qui Iny sont soumis, soit dans le Collège, soit dans les Hissions, j'ay connu qu'ils sont tous des Saints qui ne respirent que Dieu seul, et qui ne s'épargnait en rien pour convertir les inQdelles, et pour sancliâer les Chrétiens, n fiuit aroOer queparmi ces Pères de la Nouvelle France, il y a nn certain air de sainteté si sensible et si éclatant, que je ne sçay s'il peut y avoir quelque chose de plus en aucun autre endroit du monde, où la Compagnie de Jésus 9ml établie. J'ay parlé à ceux qui sont à Québec, et j'ay receu des lettres de ceux qui sont en Mission, tous m'ont paru d'une vertu et d'une soumission, dont je suis encore plus édifié, que je ne sois satisfait de leurs talens, et je ne puis sans injustice supprimer le lémo%nage que je rends ici en leur faveur.
Le Couvent des RecoUets s'appelle Nôtre-Dune des Anges ; le lieu est agréable, c'est la promenade de la Ville la plus belle, et on y va souvent par devoti(m en pèlerinage. Il y a douze ou quinze Rehgieox de bonne volonté, toujours prêts à allor par tout où il plaît à l'Evéque de les envoyer. J'ay sujet de me louer d'eux dans les emplois que je leur ay UMumis. nyaheu d'espérer que comme on leur envoyera totijours de France des sujets bien conditionnez, et des Gardiens aussi prudens et coderez, que l'est ce-
Ii^ qui est à praeeat à Ifiur tâte, noue yiiten Ucd ensemlile.
S y a à. Quebeo deux GcBunusauteii de &fti(iM««i, érigées par Utb'es Patentée, les UrsulÎBee et les Boftpttdieres ; les unes et tes autres travaiUfflU dtacim? sdoQ l'esprit de Ihip recation, arec graiule ^dfdiié aux wpMs de leur loatituL
Lee UnuHoes passèrent 4fl l'aeciou» Vvffoa) duB9 la Nouvdle, i! y a envtfon quarwle-ciaq aea avee Madame de la Pell^erie leur FoBdatriee, dool w. coiuott la Tertu, et qoi aussi iàm que deiu des Bftligieuses qa'^le aroH meoées avec elle, est nM>rte es odeur de sainteté. EUea porterai d'abord quelque chose, les chaiitee qu'c» leur {wveya d^iuis, et If» méaa^ arec lequel elles ont loOyours usédelaur lÀen, les sToit mises en état de se b&tir igron^frai* ua Honastere, où saos blesser la simi^icité ReU* gieuse, on avoit m^iagâ toutes les eommadilee du Clottre autant qu'on le pouYoU dajM im païB qui est encore peu habitô : il a plû à Nôtre Sa^roeur de laa visiter par un incendie ipà a réduit en çeudr^ en moins de ilattxtieurei l'ouvrage et l'effort de plusieurs -niméaa. Cet aecidmt aFri?B le 90. jourd'Oetobre 1886, sans qu'on en Bçadie biok la eauae.
Lors qu'elles ealeedoient la Ueese, on vint bci}f^ quenuml lee avertir que tonte leur Maison état en feu; U étcttt si furieux et si ardent qu'aucun remède humain ne put eropéeber un inoendie graieral, il n'é< pai^na rien, il consuiuB tout, [»Y>Tisions, meu)^, b&timens, excepté un petit corpe de logis, leurE^ise mâme n'en fut pas exempte, et à peine H. l'Abbé dllrlé qui étmt pom- lors à l'Autel eufr^l le loisir à'or chaver laMesse et de prendre le S. Saraeioent, pour le porter tristeoieiU dans l'Eglise des iesuites. Je lei Qg conduire auaei t6t spr^ chez les Bal^ieaaes Boar
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pilalieres, qtù Ira receureat avee toute la douceur et la joye que la compassion et l'hospitalité pouvoil inspirer à des filles aussi chvitsblea ipi'eUes le sont, elles les cQuduiaFeBt d'aberd en cérémonie et en ûleoce, les lartaes aux yeux, dans leup Chapelle deyasït le S. SaoreoiMt, où toutes étant prosternées esh semble, celles qui venoieut d'âtre réduites à une e«trAme indigratce, s'abandonnerMit avee courage à la Tolonté de Dieu, et le remercieraDt tendrameat de les aToir misée tn ^t de go^Uer péelleeunl les fruits de la sainte pauvreté, et de lu; offrir leur uisere en esprit d'hoDomE^ à sa justice et à son aïoour : je sorte que le lendemain jour de leur Hère Sainte Ursule, i^ant jugé à ^vpoa d'ail» me consoler aveo ellee pului discours paterne] ; je trouvay que bien loin d'avaii beaoia de coosoi^ion, ^s étoient capables de dAoaer une joje BensU>te è tous ceux qui comme dk^ iUrent témeias de lew résignation et de leur confiance. Ce qui les afffigea le plus, e'est qu'elles sa Tirent exigées à renroyer leurs pauvres petil^ fiUes BSffiMgoa» qc'dlee ae pouvoient {dus loger ; car il ne leur restoit phia qu'une petite maison de trente pieds de loi^ sw vingt de lai^ ; c'est là qu'elles sont eafin retouméee, bien resohifls d'y souffKr touJas sortâ! d'incommoditez, jusqu'à ce qu'il plaiae à Dieu leiu envoyer de Fr^ce ipielque secours extraiM-dinsire, et bien recoonoiseaDtee des services qu'eltas ont reœu durant cinq ou six semaines des R^igieusea Hospltsherea.
Cfdlea-cy sont sortiee de la Umoa de Die^ie, dlei gonvemerent leur Hdpital aveo une grande ^jfdicibtion, et quoy qu'elles ayrait peu de revenu, elles ont ua si grand eoetu', ipie sans craincke de s'endetter» elles reçoivent tous les malades qui se preseiUent, dont la multibide tas ruineroil, si le Boy ne leur doo-
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uoit de quoy soutenir des dépenses qui sont au dessus de leurs forces.
Dans la visite que j'ay faite à Ouebec, j'aj com^ mencé par le Séminaire, je déclara; d'abord que mon dessein étant de m'instruira et de iq^nformer de l'état, de l'Eglise, plutdt que de fïiire aucun changement, je.n^ changerois rien dans les choses t^t soit peu,de conséquence, et quejem'estimerois heureux si je pquTois soutenir le bien que M. de Québec avoit établi .avec tant de b^nedictioii et tant de peine penrdantprés dg trente années.
La noble HÏàison de la Val dont il est sorti, le droit d'aînesse de sa famille auquel il a renoncé en entrant dans l'état Ecclésiastique, la vie exemplaire qu'il a mené en France avant qu'on pens&t à l'élever à l'Ëpiscopat, le zèle et l'application avec laquelle il a gouverné si long-temp3 l'Eglise de Canada, soit en qu^ité de Vicaire Apostolique, Evêque de Petrée, soit en qualité de premier Evéque de Québec, dont la titre a été érigé & Rome en l'année 167&, h l'instance de Louis le Grand, qui a doté l'Ëvéché ; la constance et la fermeté qu'il a eue à surmonter tous les obstacles qui seeont opposez en diverses occasions et en différentes manières à la droiture de ses intentions et au bien de son cher troupeau : les soins qu'il a pris de la Colonie des François, et de la Conversion des Sauvages ; les navigations qu'il a entreprises plusieurs fois pour les intérêts des uns et des autres ; le zèle qui le pressa de repasser en France il ; a trois ans, pour venir se chercher un successeur; son desmterassement et l'humilité qu'il a fait paroltre en offrant et en donnant de si bon cœur sa démission pure et simple ; enfin toutes les grandes vertus que je \uj vois pratiquer chaque jour dans le Séminaire où je demeure avec luy, meriterolent bien en cet endroit
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de solidfts loûfU}ges, mais ea modestie m'impose silence, et la Teneration qu'on a pour luy par tout où il est connu, est un é\ose moins suspect que celuy que j'en pourrois faire : l'homieur qu'il m'a fait de jetter lee yeux sur moy pour remplir sa place, m'a mis sur les épaules ua fiudeau si fort au dessus de mes forces, qu'il me semble que sans être ingrat, il me seroit permis de n'en être pas tout-à-fait reconnoissaot ; il luy était aisé de mieux choisir, et je sens bien qu'il me sera difficile de soutenir l'iilée qu'il (leue de ma personne, quand il m'a proposé au Hoy, tout indi)i;ne que je suis, pour un si redoutable Ministère.
Tant qu'il a été en Canada il a étendu sa vigilance sur toutes les parties de son Diocèse, mais il s'est appliqué sur tout à établir et à régler le Semiùaire de. Québec; les Directeurs qui le gouvernent sont en petit nombre, ets'ilsavoient moins de grâce et d'activilé qu'ils n'en ont, il leur seroit impossible de faire tout ce qu'ils font au dedans et au debors de leur liaison : le détachement dont ils font profession, la charité qui les unit, l'assiduité qu'ils ontau travail, et la régulatité qu'ils s'e&brcent d'inspirer h tous ceux qui sont sous leur conduite, m'ont donné une tres-sensible consolation : quelque ferveur que j'aye trouvé parmi eux, j'ay eu le plaisir de la voir redoubler dans leur Maison. Nous juge&mes qu'il étoit bon d'augmenter ^ le nombre des enfans du petit Séminaire, et d'en tirer les sujets les plus formez pour les foire passer dans le grand : tout le monde y fit les exercices de la retraite spiritueUe avec tant de bentdiction, que' depuis les plus jeunes Clercs jusqu'aux Ecclésiastiques les plus avancez dans les saints Ordres, chacun apporta de son propre mouvement tout ce qu'il avoit en particulier pour être mis en commun ; il me sem-
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bla pour lors voir revivre dao&l'ïlglùflde: Canada quelcpMchQSft de cet esprit de détachetoaiit qui fatsoit une des principales beautez de l'Kglise naisawte de Jérusalem du lempa des Apdties ; et pouc enket«nir dans la jainesse eetla diepositioB de grâce et dfi ferveur, on rNolut de faire par aeemino plusieurs Coiifec^ces spirituelles^ sur tout par raf^rt h l'Orair son et à l'exactitude qu'on devoil avoic k suivre les nef^ de la Maison.
n y avoît leng-teuips que Bt' les DirecteuiB spuhaitoient avec ardeur d'euvojer quelqu'un de leurs Ecclésiastiques k quelqus Mission de Sauvages ; M. de Québec mon Prédécesseur, qui avoit trouvé M' Thury fort disposé à commencer cette entreprise, l'avoit feit partir dés l'année 168b. pour en aller jetter las fondemens dans- l'Àcadie, où l'on était persuadé qu'il y avoit des grands biens à faire pour la oonvergionde plusidura InfldeHes : œ Prêtre dans le peu de séjour qu'il y avoit Mt, avoit pris de si honues mesures, qu'étant de retour h Québec dans le temps que j'y arriv&y de Vroace, on conclut qu'il falloit le renvoyer Bar ses pas, et luy abandoonec la conduite de ce grand dessein.
Uaia pfHir en mieux Eure entendre l'ieaportance, il fout Bçavoir que le païs de f Acadie, en y comprenant la grande Baye du fleuve Saint Laurent, est une étendus do terre d'environ cent Ueufis en droite ligne, dor ptusle Gap de Kosiera jusqu'au Fort de Peatagoùet ; et pw ïoee en faisant le tour de cet eepaee, on coni|)te trois cens lieuSa de eiivuit, dont sis vii^ qui spnt entre le Cap de Rosiers et Canaew», avoieniesié eoDoedées autrefois q M- Denis, et c'eti ce qu'on appela la grande Bay^ de Saint Laurent, et le reste depos Canaaaux justpi'i Pentagoûet est proprement le pais particulier de l'Acadie, dont le Port Royal étant la place principale en est aussi comme le centre.
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(te avoit eu d'abord la pensée qa'on poinroit ét»- Idir dans la Baye de Saiilt Laorent trois Missions sedântairës : l'une h Ristigoïcbe, l'autre an Cap Breton et la tPâiâléiiaë àla rivière de la Croix; parce qae e» trois Uâuz sont assez abondans en tout ce qtd est newssaire aux habitations et à la subsistence des Sauvages ; miûB ftprés y avoir bien pensé, on a cm qu'il falloit se réduire à un seul établissement.
Cependant û tAi bon de marquer ici la sitoalioà et les a'irantages de ces trois endroits, avant que de dire auquel des tr«i& on s'egt fixé.
Itis%ouche est à peu prés à quarante-ciD<[ lieufis de l'isle Persée, dans le fo^'i^l^ Baye des Chaleurs, vis-à-vis le BaoCr'daB Orjpludiiis, Bw une rivière fort poiàsonnéase et aissez profonde-pour. pouvoir porter des vaisseauxjiisqu'à trois liauës aude^us de son emboachure ; -les terres y sont propres à faire des bleds d'Inde et de France: ïes Sauvages des environs qui sont dispersez pour la pluspart dans les bois, et qu'on nomme Gaspesiens, se réunissent de temps en temps en cet endroit, où ils ont un Capitaine, i. •■ ., ,.».-j ^ ^.
La rivière de la Crmx estÂ-^us -A tpxBxvafb lieues de RisUgouche, et à treale^six de l'isle Peraée, elle est large d'un quwt âe lieirt, eHe -a ordinairement quatre ou dnq brasses de {irofondeiB'-jusqu'à huit lieues dans les terres, pour^ porter commodMenI (les navires, et comme le Qux et reflux monte encore deux ou trois lieues plus haut deux fois le jour ; l'eau yestaussitoùjourssalée; lapéchedesaulmon, de bar, d'esturgeon, de truitte, d'aloze, d'anguille, de caxpe, etc. y est abondante ; la diasse ne l'est pas moins ; on prend sur tout vers le haut dans l'enfcmcement des forests heaueoup d'orignaux, de castors, d'ours, de
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louù«s, etc. et vers le bas quantité d'otitardes, de canards, de cereelles, et autre gibier, sans parler des huîtres, hommards et autres coquillages, et même des loups marins dans la saison; de sorte que rien n'y manqueroit pour la commoditâ de la vie, si les terres voisines étoient fertiles, mais elles ne sont bonnes que sur le rivage, encore ne le sont-elles que ïiar
. On auroit peine à croire que cette rivière qu'on appelle de la Croix n'ait pas esté ainsi nommée par des Chrétiens ; il est pourtant vraj que ce n'est pas eux qui luy ont donné ce nom ; elle le tire de certains Sauvages, qui de temps immémorial s'appellent Craciantaux, parce qu'ils conservent entr'eux un respect particulier pour la Croix, sans qu'il paroisse aucun vestige d'où l'on puisse conjecturer qu'ils en ayent jamais connu le mystère ; il seroit fort curieux de pouvoir remonter jusqu'à la première origine de ce culte' tltt'Ds "Tendent -Bans y penser au signe salutaire de la Rédemption des hommes: mais comme l'excès de la boisson d'eau de vie, dont ils sont aussi . -pagajopngz que^ tous les autres Sauvages, a fait mourir depuis quelque temps presque tous les vieillards et grand nombre de jeunes gens, il est bien difGeile de trouver parmi eux des personnes capables de nous instruire de la vérité avec quelque sorte de certitude. Si l'on s'en rapporte à un des plus anciens qui vivoit encore il y a peu d'années, on trouvera sans doute quelque chcfâe de bien extraordinaire dans ce qu'on a pu apprendre de luy. Cet homme &gé de cent ou six vingts années, interrogé un jour par H' de Fronsac, fils de M' Denis, dit qu'il avoit vu le premier navire d'Europe qui avoit abordé dans leur pais ; qu'avant son arrivée ils avoient déjà parmi eux l'usage de la Croix; que cet usage ne leur avoit point esté
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Importé par des étrangère, et que ce qu'il en sçavoit, il l'avoit appris par la tradition de ses pères. Voici donc à peu prés comme il s'expliqua.
U y a long temps, dit-il, que dos Pères étant affligez d'une cruelle famine qui dépeuploit la Nation, après avoir invoqué inutilement le Démon par leurs Jongleries, c'est à dire pw leurs cérémonies superstitieuses, un des plus vieux Tit en songe un jeune homme, qui en l'assurant de leur délivrance iHt>chaîne par la vertu de la Croix, luy en montra trois, dont il lu7 déclara que l'une leur serviroit dans les calamitez puhUques, l'autre dans les délibérations et les conseils, et la troisième dans les voyages et les périls. " ' —
A son réveil il ne trouva plus rien entre ëes mains ; mais l'image de ces Croix luydemeiïfa si vivement imprimée dans rimagination,'qu'iîl en ût sur le champ de semblables à celles qu^ crojoit avoir'Yùes, et racontant à S&B enfafls cë quî g'étoit pass&dans^on sommeil, sa famille conïmença dés lûrs â mettre dans la Croix cette confiance qaise commuiQqaa' ensuile à toute la Nation.
Tous en mettoient une de bois à l'un des bouta de leurs canots, et en portoieW sur eux une autre de porcel^e qui flotoit agréablement sur leur estomac ; plusieurs en pendoient une à leur col, et les femmes enceinlM en consolent une d'étoffe rouge et bleuô à cet endroit de leur couverture qui cache leur-sein, comme pour mettre leur fruit sous la protection de la Croix- Eniin ces pauvres gens, après avoir porté la Croix sur leur corps durant leur vie, la faisoient enterrer avec eux après leur mort, ou arborer sur leur tombeau. Le Capitaine se distinguoit du commun, en ce qu'il en avoit une particulière sur les épaulei jointe h celle de l'estomac, et l'une et l'autre avoit
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une twrdure de poil de ^om-épic, tante m rouge <fo plus vif couleur de feu ; eulM eëta tes trds GroJx de bois de deux pieds et deiny de haut, dont il appliquoit l'une au devant de son canot poor les TOj^ea, et dont il i^aïUoit les deux autres au milieu de sa cabane, et à la porte contre les périls et pour les conseils, avoient chacune pour marque de distinction, tt{jS§ iSTOisilloQS qui étaient un monument toûjoui^ BUjMiçlant de la vision des (rois Croix.
Apréfi cette digression qu'on a ju^ neceseaire, et qui apparemiUent ne sera pae desi^reable : ii Aiut dïK^ un mot du Cap Breton.
Cette Ifiie est au Sud de la rivière de la Croix, dont élte est éloignée de soixante lieues ; elle loucbe presque à la terre fmne vis-à-vis un Keu qu'on nomme Petit-Passage : on dit qu'elle a bien cent Ueues de tour, mais elle «si si entrecoupée de lacs, qu'eUe est moitiéeauet moitiéterrci:, le^ y^t faon en [dusieurs cantonsi^ la di«B8e.«t ia pècbe bonne par tout, et il 7 auroit encore à présent un grand nombre de Sauvages, si l'eau de vie n'avoit point fait parmi eux " iitMiitac'ineuftrea quèch^M'Crifbiantaux: mais il y a lieu d'espérer, que a'iJs embrassent un^urie Christianisme, comme lapluspart-Je.prometlônt, la passion qu'ils ont pour cette boisson ^'amortira, et qu'ils pourront les jms et ies-autrca se repeupler avee Je4f!niBS,^tdexenicAHBBiJMQibreux. et aussi florissans^ejamaia. - -'^. ^
Après avoir corap^eUBemble Hsle do C^ Breton de la rivière de la Croix et de Ri^gouche, on a jugé que la rivière de la Croix étoil le poste le plus avant^Qx pour une Mission sédentaire ; peut-ôtre que tous les peuples des deux autres endroits pourront venir de tem^ en temps en ce lieu-là pour y commencet leur instruction : on pourroit ais^ent les
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I ensemble, parce que tous, excepté les Abiiakîs ou Kanibas parlent la même langue, et ils ont des qualitez merreilleuses pour le ChrietiBmsme.
Ils sont d'un naturel doux et docile ; ils exercent volontiers l'hospitalité, ils virent entre eux en grande union, ils aiment leurs enfans autant que toute autre Nation du monde ; les feaunes sont aussi IdMrieuses que les hommes ; on ne les voit jamais inutiles : l'impureté est en abomination parmi eux ; la conlinaneey est en vénération ; il est rare cpi'un homme ^t deux femmes, il se rendroit méprisable par cette conduite, et on diroit de luy qu'il vit en bête et non pas en homme : quoy que les personnes mariées y soient tres-féconâes, elles vivent d'une manière si réglée avec leur mary, que sans péril d'incontinence de part et d'autre, elles n'ont communément des enfans que de deux ans en deux ans ; les garçons sont retenus et reserrez avec tes filles au delà de ce qu'on peut croire: il y a des endroits où ils ont des cabanes séparées, et ils ne se visitent jamais les uns les autres ; que s'ils se rencontrent au dehors, on ne leur voit prendre aucune liberté ensemble ; et il est inoûi qu'il se soit passé entre eux le moindre désor* dre. Que ne doit-on pas attendre de telles gens, quand la grâce de l'Ëvangile venant à fortifier de si belles inclinations, on les verra s'élever à cette haute perfection dont on a le plaisir de les voir capMiles.
Hais pour parler des Gruciantaux en particulier, l'amour et la vénération qu'ils ont pour la Croix, n'ont pas peu servi h faire conclure l'établissement ' qu'on a fait à la rivière de la Croix : c'esMà que les Directeurs du Séminaire de Québec ont pris possession de trois lieues de terrain, que H Denis leur a données pour j établir des tlissionaires de leur Corps; et c'est auprès des Cruciantaux que M' Thury
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a'déja comineiicé de IravBàller dans le pea de temps ^iqu'iladçja esté avec eux: il ffli a écrit ^des choses trer-^iûsates ; il se loue sur lout des bornes dispo- . «ùions de deux Capilaines, avec lesfpiels il a traité de ri» cODreraim do tous les aiiu^^ et il feit un fuit :-,graiQdca8 de la modestie des jeunes gens, de lettr :4)eaobaot à exercer la cbarité, et de leur dévotion 4aas la prière, quand il les assenilde.
J'eyTeu, ditril, durant un mois oa six semaines .quflj'aypaesé dans lacabane d'un Capitaine, oùily «rrat bien des frères et des sœurs, des cousins et drâ «ousines, une sagesse qui feroitconfiision à nos GhrG' 'tiens de France ; ou n'y disoit pas une eeule purote ^p enjouée, on n'y faisoit pas la moindre action un -t»eu trop libre ; et un jeune François s'étanl échappé an jour deruit eux à dire quelque càose contre l'tuMinaaleté, tous ceux qui l'entendirenl en conceureut de 1-indif^ation ; et quand ils tirent que sur le rapport qu'ils m'«a foisoient, je corrigeois fortement ce petit libertin, ils ne se contenoient quasi pas de joie.
. Uasont nez, pourstiit-il , aussi ofBtùenx qoe chastes ; j'«a ay foit l'expérience dans ma pit^re pepsoane', j'étois allé à la maison de M' de Tronsac par dessus k}3 glaces, pour visiter deux malades, à mon retour i»yant ^uvé mon chemin impratic^o à cause -du dég^ qui-étoit survenu, ii me follut prvodra un grand circuitqui neioe perimtpas d'amver a^mt la ntùt prés de la cabane où jeretournois; et comme il MhHt traverser la rivière, et que je n'avois ni canot ni moyen de nager dans l'obscurité qu^il faisoit, je m'avisay d'appeller du Heu où j'étois ; {« reotmnut ma voix dans la cabane : deux enfans du Capitaine smis se mettre ea peine du danger, passèrent à moy sur les glaces, et après avoir sondé l'ew eouluttequi ékùt entra «ouB, un d'aux se jetta à-nage ipouruoe
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'seftteair pendant que je me glisseroîs sur tin petit arbre que noos btIoqs couché de travers, dont un bout portoit à terre et l'autre sur la glace, oiï dés que j'eus uns le pied, luy et son Trere me prirtol sons les aisselles, elme portèrent plutdtqa'33 ne me coaduisiveot à l'autre bord chez eux, avec iioe charité et ime allegresseqiie je nepiiis exprimer. Ces deux jenries geus ont une ardeur incroyable pour la prière : car outre qu'ils assûtoieuttreg-devoteineut à celle qu'on leciloit et qu'où chaatoit en conuaim le soir après le repas, et le matin durant la Messe que je dîsoîs tons les jours dans un enfoncement de la cabane qoi ne sefïoit qu'à ce saint usage, ils yenoîent souTCJit avec leurs cousins se mettre à genoux auprès de moy après que tout étoit uni, x>our me demander la grâce que je les fisse prier encore en parlluulier, et que je iMir expliquasse le Catechisiue. l^urs sœurs et leurs coutùaea alloient ansHi dans le niâme dejseiu s'agenotllller aux pieds d'une fllle nommée Thérèse, que j'at<HS fait pitiser là de l'isle Persée, pour y fiiire aupi'és des personnes de son sexe, ce que je foisois pour les hommes, et qui b'en acquitoit avec la bénédiction proportionnée à lasolidité de lu vertu que j'avois reoooniïe eu elle: elle étoit charmée delà dévotion et de ta simpHcité de ces jeiuies fîUes, et je ne l'egtois pas moins de celles de leurs cousuis el de leurs frères. Je reuiarqnois presque la même di&p<^tion dans tes personnes les plus avancées en dge, lors qu'allaul de Cti>ane en c^mne visiter les brebis qui éloient de mon troupeau, pour avoir occasion d'y en jomdre de nou- Telles ; je trouvois des vieillards qui prenoient plaisir h me questionner, et & me répondre comme des eufens sur la doctrine ChrôUenne : il y en avoit qui m'aocorapagnoienl de leur cabane jusqu'à la proobaine, pour sefaireinsUoiire ea^^iain, quoi qu^
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y eût quelquefois assez loin de l'une k l'autra ; et après que je leur avois euseigoé ce qu'ils desiroient apprendre, ils s'en retournoLeot conlena.
Just^ues ici ce sont à peu prés les pai'oles de ce HissionaJre, dont la petite relation contient tant d'autres faits si consolaoË,. que si jenecraignoiëpoint d'ëlre trop long, je sei'oisraTi de les mettre tous dans
. cette Lettre. J'aroiie qii'en les lisant moD cœur s'enflâtaa, et je coaceus dés lors ie ùessein d'entreprendre le voyage d'Ace-die, pour aller ïoir de mes yeux les agréables compiencemen^ de ceite Mission sédentaire, mais il faiut en suspendre l'ej^ecutiou, pour continuer mes visites dans If (lo<ooie F«-auçoise. 3*al);>y durani l'hjTe'' un Cop Tourmenie, à la côte
. de Ce;'up.'é, eià l'Me d'Or'e;n^; qn'oo appelle imjoi'rô'hui li'. Cofpié de Sf-ÎÉU I^nreol, appt>rlenaiit à Bl' Be<'lbe!ol, Seu-eiaiie desConiTMtndenieus de Madame la Oauphiiie, si mov dans le Canadi*, par mn
, œle pour ':■. décoi-ruon des Eglises, ei pr.r l'établis- «eraeni dei peii^es écoles iiot"- les eofrtiis. Je vis tous Iesih;ibii.''ns qui 30 bomereoisvf niji route, lesinvitantàse ""eodre cbacui:» dans leut^ Paroisses à mesure que j'y femis ma vi?iifi ; ils s'y rendirent pour la pluspari, ei l'eus 1» connoi;:iioû d en voir plusieurs assister â 009 prières ei eînorJi'lîoos, et sVpprocher des S:jci'emen3, pom' gagner les indiilgeoces que je leur porloîî,
Mon principal soin cîaas le Cap Tourmente, fut d'examiner l'un après l'aulre treoie-nn enf»ns que deux Ecclésiastiques dii Séminaire de Québec y éle- Toient, et dont il y en avoii dix neuf qu'on appliquoit à l'étude, et le reste à des métiers : l'éloignement où ils étoient de leurs parons et de toute compagnie dangereuse à leur Age, ne contribuoit pas peu à les conserver dans l'innocanco : et si on avoil des fonds pour
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. soûlettir ce petit Setniiwir-e ; on en tire.-oit ave,? le ienips iiD boD nombre (le s^ùnis Prôtfei ei d'hi'.biles artisaos.
Il n'y u diuis ceiendi-oii qv'une seule Ciiie qui est fort bien (ie=3erTie : il y eii c trois à la côie lîe Beaupré, sc^voif seinte Aune,. 01iàie;iu-Tlichei', el rAoge- Gai-dien ; el cinq dans VIsIe d'Ôrle^-QS,. qui sont la sainte l';imilie, S. Fi-aa^O'^î ^- Jean,, S. Paul ei S.' Piefpe.
Ces huiit;u''es sont goi",e-'flées ppi' qui-ire T'rél'"e8 doiit l'un es£ aitaché à sainte Vane, lien de pèlerinage où l'OQ Vf toute raooée ; l'auti-e C'essept Chèteuu-IUchef' et l'Ange Grj-dien ; le troisième partage se% aoios entre U> soinie (''«raille ei S. Fi'ai>fioii:,. ei le dermer est chargé liiy seul i^e S. Jean,, de S. Paul et de S. Pierre: cbrxjue i?; ■ois^e aura dans la suite son Curé, lors qu'elle poacr!*. luy roariiir sa subsistance, et qu'il y aura plus de l'r^ir'e^ dans le veU : tous ces lieuxm'oni paru pouvie?, il n'y a que irolsou quatre Eglises qui ajenl esté bàiies (le piei-t-es par les soins et le secoursde M" du Hominarva de Québec : les autres ne sont que de boiï, el elles Oiiî besoin d'être ou reparées, ou rebâties, ou achevées, ou ornées au dedans, ou pouni'ës de quelques vaisseaux sacrez, d'or^ nemens, de linge, de foots Boptismaux, ou accompagnées de Cimetières fertuez, et de Presbytères qui qiuuqueal presque [lar tout, les Curez étant réduits à se ùiettre en pension dans des maisons séculières, oi!i il serait à souhaiter qu'ils ne fussent pas : ils ont pourtant vécu jusqu'à présent avec beaucoup de sagesse, et j'attribue à leur exemple et h leurs soins le bon ordre que j'ay veu parmi les Habitans de ces lieux-là, qui sont assez universellement gens de bien, et dont les enfans m'ont paru fort bien instruits.
Quelque temps après je paseay à- Montréal, éloigné-
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de Québec d'eoTiron soixante lieuCs : je YiSlBiy sur ma route toutes les Eglises que j'y (rouvay des deux cotez de la rivière ; celle d'une petite Ville qu'on appelle les trois Ilivieres, et.qui est fermée de pieux, fut la seule qui loe donna de la coiisolalioa ; toutes les autres étoient ou si prêtes à tomber en ruine, ou. si dépourvues des choses les plus nécessaires, que la pauvreté où je les vis cn'afnigea sensiblement ; et je ne doute pas que si les personnes de pieté qui sont en France, avoient vu comme moy ces lieux saints, couverts de paille, tout délabrez, sans vaisseaux sacrez elsanBornemeng, elles n'en fussent virement touchées, et qu'elles n'étendissent leurs aumûnesjusqueslà, pour y faire célébrer les divijis mystères avec décence.
En entrant à Montréal, j'y fus receu avec de grandes marques d'bonneur et de joye par M' !e Chevalier de Calieres Gouverneur, qui comme tout le monde. Bçait est un horaoïe fort appliqué à son devoir, brave de sa personne, plein d'hoonesteté, et très-capable de son employ au jugement de tous ceux qui le connoissent.
Je fis mes visites dans la Paroisse, dans les Maisons Religieuses, et dans le Séminaire que H" de S. Sulpice de Paris y ontétabU depuis plusieurs années, et où ils ostunbon nombre desujelsenvoyez de France, dont j'ey œmiu les talons et les vertus, non seulement par la réputation publique, mais par les entretiens particuliers que j'ay eu avec eux, et parla confiance avec laquelle ils ont bien voulu me découvrir leurs plus secrettes dispositions : leur Supd.rieur a •sté f^t Grand Vicaire par mon Prédécesseur, et il a . dans sa Maison de qUoy fournir des Curez à la VUle et auxenvÎTORS, des Supérieurs aux Religieuses Hospitalières et aux Sœurs de laCongregation> etdes
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Missioaaires Ma Sauvages. H' l'Alibéjd'Urfé^a d»- 8iré qu'on le mit au Duiubre de ceux qui desservent ; des Paroiseee, elU «d conduit une des plus exposées avec touto l'application et toute l'ardeur de son zèle.
TouS' ces différons ouTPiers ipavaiBeot à l'enrià: qui fera le mieux cbacun dans leurs postas, et le deflip-qu'ils ont tous d'être occupez à la saacUâcatioD des araes, ne les empédie pas de s'appliquer arec fidélité au. soin du tempor^j qui nonobstant leur vigtlasoe, ne suffit ptta encore auxdépenees de leur Muson.-
Leur Supérieur est un sujet de' luenlè et -de grâcequi a receu de Dieu' un mervetUeux discemanent poiur' [Hacer ceux qui sont sous sa conduite selon la -, dirersité de leurs taleua. 11- sçait l'art de ménager tous: les esprits, et sa ^vudeBce' jointe à sadOuceur et': Â H» autres vertus^tuy agagué l'eatiiue et l'^ection de toutes sortes de personnes.
L'Hôpital est administré- par dix-huit ou vingt Religieuses lIospKslieree^ dont plueieurs sont venuâs de France. Ce sont i^e vertueuses filles ; mais on ne . peut gueres être plus pauvres qu'elle le sont. Tout leur b&timent ceasiste dans ua corps de logis, dont lebttij est imesalle de ntalades, étayeé par dehors et . par dedans> et le haut est im grenier plulAt qu'un dortoir> où -on est oUigé démettre plusieurs lits dans dmque cellule, et où le froid etlechaudsont extrémes<' suivant Ift diversité des saisoDS.
Il est vray qij'on a commeoeé de bâtir une non-, velln salle pour les hommes malades, en attendant qu'on puisse eu construire une pour les femmes avec les autres lieux ■ nécessaires, et sur tout une Chapelle; mais après avoir emprunté pour faire le peu > qu'on a fait; il n'a pas esté possible de l'achever, et, «(wame les mar^ands du païs -se lassent de [»«ster Ai uqe> maison qui est si mal dans ses affaires, )I n'y &-
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que Dieu quisidie par quels moyens elle pourra a'é- tablir.
Les vingt mille écitB que Madame de Bullion femme du Sur-InlendaDt avoit donnez pour fonder les lits des pauvres, ool esté réduits par des accidens inopinez k onze ou douze cens livres de rente, et cependant j'ayreu par les comptes de la Maison qu'on dépense sept à huit mille francs chaque année, parce qu'il y a toujours bien des malades, dont le nombre augmente dans les temps de ^erre par la multitude des blessez qu'on y fait porter.
La mesme Dame avoit aussi donné vingt-mille liviespourla fondation des ReligieuBes; mais ce fond a esté entièrement perdu par la mort d'un homme qui l'ayant pris à contrat de constitution est demeuré insolvable envers tous ses creancierB, parce qu'il devoit de grandes sommes au Roy qui a saisi tous ses biens ; de sorte qu'il est surprenant que leur Communauté et leur Hôpital n'ait pas péri jusqu'à présent, et j'attribufi à leur vertu les ressources esg'aordinaires qu'elles ont trouvées de temps en temps dans la divine Providence, qui semble leur avoir ménagé des secours impréveus k proportion de leurs besoins et de leurs souffrances. On ne peut avoir plus de soin des pauvres, ni plus de confiance en Dieu qu'elles en fontparoistre ; et elles meriteroient que île Roy augmentai à leur égard ses liberalitez royales, pour soutenir une œitvre qui est si bien entre leurs mains, et qui estabsolument nécessaire à la Colonie.
Les Filles de la Congr^;ation sont ausà assez inconmiodées dans leurs affiures ; c'est mesme une merveille qu'elles ayent pu subsister après l'accident qui leur arriva il y a trois ou quatre ans; toute leur maison fût brûlée en une nuit, elles ne sauvèrent ni leurs meubles, ni leurs habits, trop heureuses de sft
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sauvor âlles-mesmes ; encore 7 eu eut-il deux d'eatre elles qui fureot envelopées dans les flAmes. Le courage de o^les qui eu écbaper^t les août int dans leur extrême pauvreté, et quoy qu'elles fussent plus de trente, la divine provideoce pourvut à leur pressante nécessité. Il semble que cette catamité n'ait servi qu'à les rendre plus vertueuses et plus utiles au prochain, car il n'y a point de bien qu'elles o'ayent en' trepris depuis ce tempa-là, et dont elles ne soient venOas à bout. Outre les petites écoles qu'elles tiennent chez elles pour les jeunes fliles de Montréal, et outre les Pensionnaires Fran^otses et Sauvages qu'elles élèvent dans une grande pieté, elles ont établi uae Maison qu'on appelle la Providence, dont elles ont la conduite, et où elles instruisent plus denngt grandes filles, qu'dies forment à toiis les ouvrages de leur sexe pour les mettre en état de gagner leur vie dans le service.
De cette Maison sont sortit)^ plucieurs Maîtresses d'école qui se sont répandues en divers endroits de la Colonie, où elles font des Cathechismes aux eofana, et des Conférences ti-es-louchantes et très-utiles aux outres personnes de leur sexe qui sont plus avancées en dge.
Il f a sur tout dans la Mission de la Montagne une école d'environ quarante Jîlles Sauvages, qu'on babille et qu'on élevé à lu Françoise, en leur apprenant en méœe-lemps les mystères de la foj, le travail des mains, le cbant et les prières de l'Eglise, non seulemant en leur langue, mais encore dans la nfttre, pour ' les faire peu à peu à nôtre air et & nos manières. On voit plusieurs de ces ûlles qui depuis quelques années ont conceu le dessein de se consacrer tout à fait à Dieu avec les Sœurs de la Congrégation, dont elles suivent déjà fideUement les RegleE et les Observances :
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mais oa n*a pas encore jugé i propos de leur faire cOQtraçter aucun eogageateat ; et ou ne leur permet^ tra qu'après les avoir ioog-tempe éprouvées.
Cette Miasion de la Ucotagne, dont je viene de parler, mérita bien que je m'y arreete un peu, parce qu'il e'j' fait beaucoup de bien. C'est un village enfermé dans un- petit fort assez bien muni et en étal de se-défendre ; il n'est éloigné de la Ville de Montréal: que d'un quart de lieug, et les hï^tans sont des Iro-^ quois et des Hurons, non seulameut bien convertis^ mais parfaitement fervens, qui ont esté assemblez et ' cultivez par le zèle et par les soins de MessieuTB de Saint Sulpice.
Celuy de ces Mes^eiirs qui s'y af^ique autant par: obéissance que par inclination est un Lomme de merite, dontjesuprimoicilenoin pour faire plaisirà. samodeaUe. Sa naissance et ^on choix l'attachoient autrefois en France à des emplois bien dilferens de ceuï dont il est à présent cijargê, et il s'est K^joure aoquité de ses devoirs avec honneur. Dieu lui a donné un esprit vif et agréable, capable de toutes les sciences et de tous les arts ; et comme il n'a pas moins de mémoire que d'intelligence, il avoit appris àaaa ses voyages la pluspart des langues d'Europe, comme pour s» préparer à apprendre plus aisément dans la suite celles des Suivages de la nouvelle France, où par un ccup. extraordinaire de grâce il fut à présent les fonctions d'un exeellmt Missionaire, qui goU" verae son troupeau avec-autaet depieté quedesageseei
La ferveur qui re^e dans cette Mission ne cède earien à celle de toutes le» autres dontjeporlway daBS> laBniledécette Lettre. On y vit non pas comme' dans tm fort, mais comme -dans un Cloître, et toutes ^ les vertus s'y {M-atiquent selon les règles de la -plus:
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faante perfection évangelique. Il y a presque toûjoure gaelqu'uD qui prie dans la Chapelle, on n'y voit jamais parler personne, et plusieurs s'en interdisent l'entrée pour des fautes fort légères, doot ils se punissenl volontairement eux-mêmes, en se tenant par esprit d'humilité et de peniteuce à la porte : ils ont tous une m^eilleuse application à conserver leur innocence ; ils n'ont pas moins de soin de se tenir par tout daosuDe grande reoollectton ; et après qu'ils ont parlé à Dieu dans l'Oraison avec une simplicité char* mante, ils font retentir les cabanes et les champs de Cantiques EpîrituelB durant le temps de leur travail et de leurs occupations domestiques : quand ils sont lee uns avec lee autres, lie s'eatr'animeot à lu vertu par la, sainteté de leur conversation, et ils exercent entr'eux en toute occasion une charité continuelle. Enfin l'idée qu'ils ont de la grâce du Baptdme leur imprime un zèle ardent pour le procurer à leurs amis, et encore plus à leurs enfons dés qu'ils sont vesus au monde ; et l'on a vu des femmes Chriïtiennes qui étant accouchées durant le cours de-quelques voyages, sont revenuds exprès dé plus de cent lieuCs pour Mre baptiser ces petites créatures par leur charitable Hissionaire.
Ce digne ouvrier a un soin particulier de la jeunesse. Il se décharge des ûUes sur les Maîtresse» d'école que les ^urs de la Congrégation envoyant dans le village ; et il est le Maître de toutes chose s h l'égard des jeunes gar^ous : il ne se contente pas de leur apprendre la doctrioe Chrétienne et la manière de bien vivre, il leur enseigne aussi à parler Fnmçois, età chanter le plein-Chant et la Musique, selon qu'ils ont de la voix. Les uns ont appris sous luyàêtre Tailleurs, les autres sont devenus Cordonniers, et U y eu
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a môme de Massons qui ont déjà bâti de leurs propres maiusde peliies maÏLions à rEuropeanne.
Le travail le plus commun est lu culture des champs qu'ils dêfclclieat [)our y semer du bled d'Inde ; et malgré l'amour e.'ccessif qu'ils onl naturellement pour le repos, le Christianisme les v rendus si laborieux, qii'd y en a quelques-uns, qui après avoir giltivé plus de terre qu'il ue leur en faut pour eux et pour leur famille, enloûenË: ou en donnent aux autres. C'est tout ce que je puis dire en abiegé de cette Mission, et il foui reprendre le coure de mes visiter*. '
Le >oyHge le plus long et le pins faisant que j'aye fait est celuy <ie l'Acadie ei du Port Royal, qui est distant de Québec de prés de 300. IleuCs. Je partLs le Mercredy diaprés Ptiques second jour du mois d'Avril, malg'ë le^ glaces qui nous mirent plusieui's foib en péril, et qui nous retardèrent exirômemeni. Cornue nôti-e marcîie étoit leme, jeus le loisir de visllei'ea pasi^aiU îa Mission du Sud ; le premier jour on ne put faire qu'une lieiid, et on s'arrâlu h la pointe de Leri, où je fus voir l'emplacement du Presbyle.e qu'on esperoii y conâtmlre de pierres, auprès d'une Chapelle qui est une des plus propres el des mieux bâties du Canada, et qui estdeilîée àOieu sous l'invocation de S. Joseph, Patron de toute la Nouvelle France. Qiielques jours après je vis le nouvel édifice d'une autre qu'on éleTC à la pointe à la Caille, et qu'il faudt-a pourvoir de toules choses ; elle sera dfâserrffe par le m^me Missionaire qui est au Cap de S. Ignace, dont l'Eglise qut n'est que de bols est assez jolie, mais aussi pauvre que le^ autres, quoi i.;Lv'el[e soit dans le lieu le plus pe!iplé de la Mission. Je sèjournay à la rivière des trois Saulmons, où je fus surpris de ce qu'on n'avoit pas encore commencé la Chapelle qu'on avoil ordre d'j bâtir, on me proaiit qu'on y travaille-
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roit incessammeiil ; el après aroir confessé lea eofans qui o'aToieat pu être confessez à Pâques, nous airi- Tàmea le lendemain à la Bouteillerie, dontJes Habilans avoieut eeté plus diligens à b&tir la leur, ie fus fort consolé de la trouver si avancée ; mais je fus affligé en môme-temps de Toir qu'il n'y avoït qu'un seul Hissiouaire pour cet endroit, poiu* ia gruide Alise, et pour la rivière du Loup, qui est la dernière habitation du Canada, et qui est un endroit fort projffe pour y assembler les Sauvages : on y en atteodoit une centaine, dont le nombre s'ai^meoleroit beaucoup en peu de temps, si on pouvoit leur donner un Hi^ionaire, comme ils le désirent, et comme nous l'espérons. Cest-là qu'étans un peu afToiblis par les fotigues de (dusieurs jours de navigation et de marche tres-penib(e, nous nous prépwàmes par huit ou dix autres jours de repos à en essuyer de nouvelles. Nous nous remloies donc eu chemin le 7. de Mt^y : j'avois avec caoy deux Prêtres et cinq hommes, qui dévoient me servir de canoteurs, c'est à dire, de gens destinez a conduire les canots sur l'eau, et h les porter sur terre quand il faut passer à pied d'un lac à un autre ; eu qui arrive fort souvent, et qui rend cette manière de voyage tres-incommode.
Comme dos guides, pour prendre le plus court chemin, nâus menoient par une route non fréquentée, où i! falloit tantdt naviguer et tantôt marcher, dans un pais où l'hyver duroit encore ; nous rompion!« quelquefois les glac^ sur les rivières, pour faire un passage aux canots, et quelquefois nous descendions des canots pour passer sur les neiges et dans les eaux qui étaient répandues dans les espaces de terre qu'on q>pelîe des portages, parce qu'il y faut porter les canots sur les épaules.
Pour marqufH- mieux nôtre route, nous donn&mra
LETTRB ta MMiaBiâimrs
■i'~'. ,jms à tous ces portages, aus&i t^n cpi'aux lacs ■.-I diix fleuves qu'il a fallu traverser. Nous iiaTige&> mes BUT leB quatre rivières dn Loup, des Branchs, de 5. François, et de S. Jean ; oa fait peu de chemin g(ir les deux premières, ou est plus long-temps sur tes deux au^es. Celle de S, François est plutAt un torrent qu'une rivière ; elle est formée par la chute de phisieurs ruisseaux qui tombent de deux chaînes de montagoes dont elle est bordée à droite et à gauche ; «.ile n'est navigable que depuis le dix ou le douzième de May, jufiques vers la fin de iuin ; pour tors eUe est si rapide, qu'on y feroit sans peina vingt,à vingtdnq lieuûs par jour, si elle n'étoit point traversée du trois ou quatre endroits par quelques arbres ; qui en choque endroit occupent environ quinze ^eds d'e»pace, et quilaisseroientle passage libresion les coup(Ht, comme on le peut faire avec fort peu de dépense; car on ne croit pas qu'il en oo&tast deux cens pistoles à débu-asser le canal de ces obstacleâ, qui retardent beaucoup les voyageurs.
La rivière de S. Jean a bien plus d'élendiifi et de beauté que celle-là ; on dit qu'elle a ^prés de quatre cens lieues de course, et l'on en compte cent soixante ' depuis le lieu où nous la primes jusqu'à son emboocfaure ; soa cours est toujours ^al> et h» terres ^'on voit sur ses bords pamasent bonnes : on y trouve plusi^irs Isles fort agréables, et quantité d'autres rivières fort poissonneuses au Nord et au Sud, qmvenmt is'y décharger, entretiennent son canal. Il BOUS a semblé qu'on pourroit faire de belles Colomes entre Hedogtek et Gemeeech, et sur tout dans un eartaio lieu que nous avons nommé Sainte Marie, où la rivière s'élargèsanl est enU«coupée d'un grand nombre d'Isles qui seroient apparemment fort futiles si elles étoient défriebées. Vm Hissioii. poiir les Seor
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Tages sePOit bien là ; le terrain o'a pas encore de •maître particulier, le Ro; ni ie Gouverneur n'en ^sDl pas fait jusqu'à présent de eoncassioo à perflonne.
Dés le Beoond jour de ndtre nav^ation sur ce fleuve nous rencontrâmes pour la première fois une cabane de Sauvages Chrétiens de la Mission de Sîllery, qui pour aller à la chasse, étoienl venus se poster à l'enbouchure d'une rivière qu'ils appellent Modotta^a, et que nous nommâmes la rivière de S. Fruiçois de Sales. C'est en la rranontant (pie les Sauvages vont •6 rendre à une antre rivière qui tombe svec rapidité 4Bns le fleuve de S. Lfflirent environ vers le Bic.
Ou ne peut expliquer combien ces pauvres Cbrfitiens eurent de joye de nous voù*, et combien nous en eftmes aussi de les trouver ; ils nous firent présent d'une partie de leurs vivres, dans un temps où les RAtres nous manquoieiit; et le indme jour nous en -trouvâmes d'autres en plus grand nombre dans trois cabanes qui nous régalèrent de môme, et qui nous demandèrent avec instance tin Missioniùre pour les instruire : quelques-ims d'entr'eux étoient venus de l'isle Persée, et je fus surpris d'en voir un qui parloit an peu François, et gui avoit esté en France.
Le jour suivant dix-septiéme de May nous vîmes l'endroit qu'on ^pelle le grand Saall saint Jean-Baptist», où la rivière de Saint Jean faisant du haut d'un rocber fort élevé une terrible cascade dans un aiAmt, forme un brctôillard qui d^vbe l'eau â laveuë, et fait nn bruit qui avertit de loin les navigateurs de desoradre de leurs canots. Ce fut-là qu'un bonune sor- . .tant de l'Acadie, où il avOit esté envoyé par U' l'in- - tendant, me donna une de ses Lettres, et je me ser- «JB de l'occaeion pour -donner aussi de mes noiiveUes ■àW le Gouverneur qui pouvoit être en peine denous.
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Le diz-buitiéme nous fûmes coucher h M&iogHt^, premier fort de l'Acadie, oùje consolay extrômement tme centaine de Sauvages, lors qu'étant allé' les vtsi' ter, je leur dis que ie venois exprès pour étaUir en leur faveur une Hissiou dans le païs. U seroU à souhaiter que les François qui ont des habitations sur la route fussent assez réglez dans leurs mœurs pour attirer par leur exemple ces pauvres gens au Christianisme ; mais il faut espérer qu'avec le temps la reformation des uns servira à la conversion des autres.
Jusqu'ici je ne m'étois pas séparé de la petite troupe que j'avois amenée avec moy de Qnd>ec, maisjeAis obligé de me détacher avec un Prêtre, et d'envoyer le reste de mon monde au bas de la rivière saint iean, attendre une commodité pour passer au Port Royal, pendant que j'irois par le fort de Richibouctou, où il y a environ 50. Sauvages, el ceiuy de Miramichy, où il étoit important que je visse moy-môme en quel état étoit la petite Hissiou qu'on y avoit commencée durant l'hyver.
Nous n'y arrivâmes que la veille de la PentecAte, après avoir mis trois jours à faire dix-huit lieuas, partie en côtoyant la mer, partie en marchant sur le rivage, non seulement le jour, mais aussi la nuit par la pluye et le mauvais temps.
Hiramicby est un lieu fort agréable sur la rivière de Hanne, à une lieuô de ceUe de Sainte Croix; il y a un petit fort de quatre bastions formez de pieux, et dans ce fort une maison où M' de Tronsac fait sa demeure. Prés de là est un lieu qu'on appelle en langage du païs Slûnoobondicbe, et nous avons pris aux environs les trois UeuSs que H' Denis nous a données pour nôtre Mission. H' Tbury qui a résolu d'y faire nôtre premier établissement, ' (qu'on espère devoir être suivi de quelques autres, si les fonds nécessaires
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ne nous manquent pas) après quelques assemblées générales des Sauv^;es et plusieurs conférences particulières avec leurs Capitaines, étoit convenu avec eux de deux points qu'il avoit jugé essentiels; l'un IWQr assurer la subsistance de ceux qui se fixeroient à cette habitation, l'autre pour prévenir les désordres qui pottrroient leur arriver de l'eau de vie. II les a engagez à défricher la terre dont il est en possession, et à souffrir que les bleds d'Inde qu'on recùeiileroit chaque année, fassent mî^ dans unmagann commun, pour être ensuite distribuez par son ordre avec œcoaofflie aux familles qui auroient trav^lé, en préférant les malades, les veuves et les orphelins, aux personnes. saines et aux jeunes gens. Par ce moyen on empôchâra d'un cdté la fainéantise de quelquesuns, et de l'autre on remédiera au foible qu'ils ont de consumer en peu de semaines ou de mois des provisons, qui étant bien ménagées, sufûroient pour l'année entière.
A l'égard de l'eau de vie, ils luy ont promis qu'ils n'en boiroient que par sa permission et par mesure, voulant bien qu'on ne leur en donne jamais plus d'un demi-septier à la fois. Us le logent dans leurs cabanes et le nourrissent à leur manière, en attendant que la divine Providence nous donne le moyen de luy bâtir une maison et une Chapelle, et de luy fournir un fonds stable pour vivre parmi eux, et pour faire sub^ter avec luy va autre Missionaire sans leur être à charge.
J'eus la consolation de les entretenir plusieurs fois par interprète durant sept jours, de leur dire la Messe tous les Jours dans leurs ctdianes, et de leur entendre chanter les prières du soir et du matin d'une manière fort dévote, et qui me p{irut assez harmonieuse. Ils s'efforçoirat à l'envi de me témoigner leur recoimois-
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sancedesi^t^Cuesque j'arois prises ponr Tenir de si loin les voir, et de la grâce qu'on leur avoit faite de pourvoir aux besoins de leurs âmes et de leurs corps, en leur donnant un Missionaire qui avoit pris des mesures pour procurer en méme-temis le temporel et le spirituel à leurs familles.
Avant que de me séparer d'avec eux, j'exhortay extrêmement tes François qui les fréquentent, & se souT^r qu'ils étaient étroitement obligez à lev domier l'exemple de la sobriété et de la chasteté Chrétienne, pour ne pas les scandaliser dans un leiiqM riù leur S&y étoit encore foible et susceptible de toutes >e6 tentations humaines.
Comme je devois parcourir autant que je le pourrois toutes les habitations Françoises de l'Acadie, pour connottre par moy-mém* l'état de cette nouvelle Colonie, je passay à Rictribouctou, à Cfaodaik, à ITsle S. Jean qui me sembla belle, au Cap Louis, au petit- Passage, à Fronsac el à Chetabouctou, où je voulois m'arréter un peu pour y voir la pèche sédentaire établie depuis deux ans par une Compagnie particulière do France, qui étant soutenue et secouruô par le Roy, pourra dans la suite se dédommager avec usure des avances qu'elle est obligée de feire , pourveu qu'on continue à y envoyer tous les ans quelques habitans, sur tout des pescbeurs ; qu'on leur fournisse des chaloupes çtdesfilats, elqu'eales laissant d'abord pescber pour leur compte, ils se mettent en état avec un peu d'aide, d'entreprendre quelque défrichage. Le Com^ mandant du fort est H' de la Boulleye Lieutenant da Roy dans la Province, homme d'honneur et affectionné aux intérêts de la Compagnie; il y a cinquante François occupez' à la pesche et au travail, que deux Pères Penilens de la Province de Normandie ont grand soin d'instruire. Ces bons Religieux disest
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la Hesse tous les joure, et foot avec application toutes les fonctions Curiales.
Une Comp^nie de soldats, dont les uns seroient peacbeurs, tes autres manœuvres et artisans, ferait à mon avis merreilles en ce lieu-là.
Four passer de là h Beauliassin, nous eûmes assez à souffrir, principalement durant les trois derniers jours dans le portage d'une prairie, où la chaleur de la saison nous exposa aux piqueures insuportables des mariugoûins ; etil semble que cette expérience nous étoit necessûre, pour nous apprendre à plaindre les pauvres gens, qui dans cette saison-là sont exposez à la crueUe persécution de ces petits moucberons, en travaillant dans les bois et dans la campagne.
La situation de Beaubassin est charmante ; il est arrosé de sept rivières assez grosses, qui après avoir formé cinq Isles, vont se jetter dans la merà l'endroit d'un bassin de cinq à six lieuâs de tour qui fait naturellement un des plus beaux havres du monde. On en sort par une embouchure qui n'ayant que demie lieue de lai^e, n'est pourtant pas dangereuse, et qui sert d'entrée dans la Baye Françoise, qu'on dit avoir au moins deux cens lieues de cAtes. On compte dans ceUe habitation cent cinquante âmes, sans y ccHBprendre trois familles Chrétiennes de Sauvages qui s'y sont retirées pour y faire du bled d'Inde. Les premiers François qui s'y transplantèrent il y a dix ans, sortirent de Port-Royal : ils y furent réduits d'abord à ne vivre que d'herbages, ils ont eu beaucoup de peine dans ta suite à faire du bled, parce que les terres labourables étant innondéte de la marée, il a fallu les garentir de l'inondation par des digues qu'c»L a élevées à force de travail et de dépense. Os sont maintenant plus à leur aise, et comme ils ont de
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bous et de vastes pâturages, ils j ont mis qaaDtité de Tacfaee et de bestiaux qu'ils ont tirez de llsié de Sable^ où le feu Commandeur de RasUly les ayant fiut jetter autrefois, ils sont devenus comme Sauvages, et ne se laissent approcher qu'avec peine ; mais on les apprivoise peu à peu, et ils sont d'un grand secours pour chaque famille qui peut aisément en avoir bon nombre. A présent qu'ils cueillent un peu de grain, ils s'animent à la pesche, soit celle du eaulmon qui se fait dans la Baye, sott celle delà moruô gui n'est qu'à soixante lieues. Si quelque vaisseau de France pouToit leur porter tous les ans des étoflfes et d'aur très petites commoditez, il Irouveroit sa charge de bois, de planches, et de saulmon aallé pour les Isles. Les Anglois auxquels ils se sont addressez pour se pourvoir dans leurs besoins, les ont fort peu secourus, et la nécessité leur a donné l'iivdustrie de se faire quelques toiles et quelques étoffra grossières, mais ils no peuvent en fabriquer assez pour se- vêtir tous.
Us avoient esté assistez jusques alors par un Père Reeollet, mais ayant esté rappelle à Québec pour y être Supérieur de leur Maison, je leur ay donné un Prêtre qui leur servira de Curé, comme ils le désirent : ils méritent d'être cultivez ; ce sont de fort bonnes gens, qui craignent Keu, qui vivent en paix, et qui seroient tout à fait irréprochables, s'ils avoient este plus reservez h traiter de l'eau de vie avec les Sauvages. Ils ont écouté sur cela mes avis avec beaucoup de docilité, et ils ont fait pour la pluspart leurs dévotions avec de grandes démonstrations de pieté. I^ur Chapelle "est petite, elle n'est que de torchis environné de pierres ; lacouverture n'est que de paille, et le corps dû bâtiment ne pouvant pas durer longtemps, il faut penser à en construire une autre, avec
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un Presbytère «tun Cimetière tout proche ; car celuf âput on se sert est trop éloigaé, et il faut passer uoe rivière pour y porter les corps qu'on entsrre. Dieu pourvoira s'il luy pl^t à tous ces besoins. .
De là je passay aux Mines : c'est udjb tiabitation <iui s'a^tpelle ainsi, à cause du voisinage d'un rocher, où selon toutes les apptu^oces il y a une mine de cu^ vre, qu'on nous St voir en passant. Les Habitaos eoai déjeunes gens bien fefis et. laborieux, qui sont; sortis de Port-Royal, comme ceux de Beaubassin, dont ils ont suivi: l'exen^>le pour desseiçher \eurs marêts. reo^loyay unjpureutier à contenter leur dévotion; le matin je £us occupé aies exhorter, aies confesser et à les communier à ma Messe^ etl'apresdlnée à baptiser quelques eufans, et à terminer des diviàons et des procès.
Ils me pressèrent en partant de leur donner un prêtre, elils me promirent non seulement de le nourrir, mais encore de luy biUir une Eglise et un Presbytère dans uoe Isle appartenante à l'un d'eux qui (ueroffrit à ce dessein,^ou toute entière, ou en partie, selon qu'on en auroit besoin.
Dans le trajet qu'il nous fallut Soie pour aller au, PortAoyal, après neuf jours d'une f^beuse navigation où on D& donnit presque point, et où. nous, pensâmes périr, enlin le jpur de S^ JûctjieB maorquant de vivres, et ne nous pouvant résoudre kré\^ cher de dix lieuflSA nous firmes cootraintg de débarquer pqur prendre le chemin des bots <y]i nous conduisit au terme. At de Vill^jon qui commandoit danslaplaceeni'ahs^cedu Gjourverneur, me receut av£c ses gms sous les armes, et me fit en son partîculiar toutes les bpnndteteï possibles ; mais ma printùpalejo^efutdoToir lejourdeSûnte Anne, laferreur avec laquelle la pbispart râcaurant les Sacremms.
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Hb étoient tous fort attentifs à la parole de Dtea, et * ila me parurent sincèrement disposez â modérer, donobstonf leurs intérêts, le commerce de l'eau de vie arec les Sauvages si on le jiigeoit nécessaire, me conjurant même d'obtenir sur cela de nouvelles CN^onnances, et de tenir la main à l'exécution de celles que le P<o; a déjà faites dans toute la Colonie, pour ne pas retarder Is conversiou de tant de Barbares, qui semblent n'avoir que ce seul obstacle à rompre pour devenir des parfaits Oirétiens.
L'Eglise est assez jolie, et raisonnfdilement pourveue détentes choses. J'y ay mis un second Ecclésiastique, pour soulager le premier qui ne pouvoit suffire à tous, et qui ayant sceu mon arrivée à Québec me donnoit une connoissance anticipée de toutes choses par sa Lettre du vingt-deuxième Octobre 1685. en ces tenues.
a Cette habitation, dit-il, est composée d'environ a quatre-vingts familles qui font pour le moins six cens (I âmes, gens d'un naturel doux, et porté à la pieté ; « on ne voit parmi eux ni juremeos, ni débauches « de femmes, ni yvrogoerie ; quoi qu'ils soient dis- « persez jusqu'à quatre et cinq lieues sur la rivière, a ils viennent en foule à l'Eglise les Dimanches et les < Fêtes, et ils y fréquentent assez les Sacremens. ■ Dieu me garde d'attribuer leur pieté à mes petits a soins, je les ay trouvez sur ce pied-là quand je « suis venu ici ; et cependant il y avoit quinze ou a seize ans qu'ils étoient sans Prêtres sous la domi- « nation des Anglois ; je dois rendre cette gloire à « Dieu, et à eux cette justice. J'ay auprès de moy e un homme qui a de la vertu et du talent pour l'inst truction de la jeunesse, il fait avec fruit les petites a écoles aux garçons dans la maison où je le tiens « avec moy ; et je fais moy-même le Catéchisme aux
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m filles dans l^lise. Cet homme est le seul ave« « qui je puisse m'entretenir de Dieu à cœur ouvert, « n'ayant d'ailleura dans le voisinage nul secoure spi- « rituel depuis neuf aus que je suis sans compagnon, « «t sans conseil, au milieu de mille difficulté! qui « peuvent aurvonir à une personne comme moy, qui « ay passé la plus grande partie de ma vie dans un
■ ^t ei difFerent de celuy que je professe & présent, » «t qui sois averti par mes inSrmitez corporelles de « me préparer à la mort. C'est là, je l'avoue, ma « plus grande croix, n'ayant d'ailleurs que de la sa- « tisfaction de la part de mes ehers Paroissiens, qui « n'ont que trop d'amitié, et de considération pour
• moy. Vûtr$ prédécesseur, Honse^neur, m'avoit « «nvoyé iei peur me consoler H* Thury, qui est re- « tourné sur ses pas rendre compte de ses courses a Apostoliques ; il vous fera mieux la peioture de a nôtre état par un seul de ses entretiens que je ne le « pourrois faire par la plus longue de mes Lettres :
■ donnen-Iuy s'il vous plaist une prompte audience, s et renvoyez-le-nous sans délay avec un autre Pré- « tre, s'il est possible, pour aller non seulement se- « courir plusieurs pauvres familles qui se sont éta- « blies à quinze ou seize lieues d'ici, où elles sont « comme abandonnées, le Père Claude ni moy n'y pou- « vmit aller ; mais aussi pour pouvoir faire des cour-
• ses jusqu'à trente et quarante lieu6s, au Cap de
■ Sable, à la rivière de S. Jean, et autres lieux cir-
• convoisins le long de cette cûte, où il n'y a point s de Hissioaaires. Monsieur de S. Castia en de-
■ mande un pour Penlagoûet, où U fait sa demeure a ordinaire avec des Sauvages, qui désirent de se « faire instruire. Ce Gentilhomme a beàolnluy-mSmé « de ce secours pour se soutenir dans le bien. 11
• p&ssa sa ce pais dés l'âge de quinze ans, en qua-
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« lité d'Enseigne He H' de Chambly ; et ayant été c obligé à la prise de PentagoQet de 6e sauver dans « les bois avei; les Sautages, il se vît comme forcé de I s'accommoder à leur manière de vie. C'est un fort e beau naturel, il mérite d'être aidé ; nous lu; avoQS a de grandes oUigations ici : comme il est généreux, a et qu'il est fort à son aise, il cous a fait souvent a des aumdnes nansiderables pour ndtre Eglise, qui « sans son secours et sans un legs d'un autre partîf culier, seroit beaucoup plus pauvre qu'elle n'est ; a je n'y entre jamais que je ne me souvienne de luy ; « et quand il vient ici me V(»r, ce qui lu; arrive or- « dindirement deux fois par an, il e^ ravi d'assister o au service que nous ; fttisons les Dimandies avec a toute la décence qui nous est possible. Ces jours-là a nous chantons toujours une Messe haute, oti jeiïûs « une instryction familière selon ma petite capaa cité, et àla portée de mes auditeurs. A deux heures nous chantons Vêpres, qui sont suivies d'un petit « Salut, et du Catéchisme que je fais aux filles. « Quand je vins ici je sçavois fort peu de Plein-chant, « et nous manquions même de Livres d'EgKse : mafis s comme on nous en a envoyé cette année de Pari^ a et qu'à force de m'exercer avec quelques jeunes a gens nous nous sommes un peu stilez à chanter ; a la Psalmodie ira désormais de mieux en mieux, a Pour suppléer au dtfaut des Ecclésiastiques nous a avons dix ou douze jeunes garçons qui nous aident 8 au chant, et aox cérémonies comme des enfans de « chœur en robes rouges et en surplis; et si nous « avions encore un Prêtre, il me semble que t<Mit a iroLt bien. Je sçay, Hons^^eur, que ce sera un « surcroît de d^nse, et que le Séminaire de Québec, a quijusqu'à présent en a soutenu de grandes, ne c sera peut-ôlre pas en état d'ajouter celle-cy à toutes
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■ les autres, miùs quand vous retournerez en Frfmce, « TOQB trouverez peut-être à la Cour ou ailleurs quel- « que petit fonds extraordinaire pour eiUreprendra « on si grand bien; il me sutfit de tous marquer mes « foihtes veuds, et je dois ensuite me reposer sur • vôUv zèle. »
C'est aùQsi que ce vertueux Ecdeetastique m'écrit- Toit, d'où l'on peut juger combien à présent sa consolation est grande : je luy &y renvoT-â M' Thury qu'il d^nandoit pour la Mission de la Croix, et je luy «y mené moy-mdme, comme j'ay déjà dit, encore un autre Prêtre, qui luy servira de second au Port-Royal, la service s'y i^ra mieux, on y gardera par proportion les mêmes cv«nonira qu'à Québec; on ira plus aisément durant l'I^ver baptiser les enfans dans les maisons écartées, où les la'iques les bt^tisoient trop m>rement, et on pourra plus facilement soùtenirrinstraction de la jeunesse qu'on a jusqu'ici bien cultirée. j'ay reconnu avec plaisir qu'une bonne Sœur quej'avois envoyée devant moy de Québec en ce lieu-là, y aseit déjà fait beaucoup de bien pour les femmes et pour les filles; sa maison sera désormais le rendes vousdes unes et des autres; elle apprendra à tire, è écrire, et à travailler à quelques-unes ; edle pourra cendre des Pensionaires, et en trouver dans leur nmnbre qui seront capables de luy succéder, et peutêtre même de fiiire une petite panière de Ualtressefl d'école pour répandre dans le pais. Plût h DieuquA j'eusse le bonhair de voir cela au plutôt, et d'y pouvoir jundre une petite Communauté d'Ecclésiastiques ^fn fournit par tout des Curez et des Hissionaires en état d'aller cbercfaer les Sauvages jusques dans la Colonie des ^glois.
Ce fut là le souhait que je formay avant que de quitter le Port-Royal, d'où il fallut revenir sur nos
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pas à Beaubassin : tout le monde y fit une seconde fois ses devotionSj et j'y achevay de certains acoom modemens que j'avois laissez imparfaits; je repassay aussi à Hiramicliy ; au lieu de ' prendre la route de Ristigouche, et de Hattanne pour noua rendre à Ouebec, je pris celle de l'IsIe-Pereée, où je sçavois que ma présence ne seroit pas inutile. Je n'y airivay que le viD^tsixiéme d'Aoust, après avoir essuyé beaucoup d'incomtkioditez; et pendant le séjour que j'y fis j'eus le temps d'aller visiter tous les lieux où les pescbeursfont leur pescbe. Il y en a quelquesuns qui ont prorité de ma visite, et dont j'ay lieu d'être content; mais j'ay trouvé en plusieurs peu de disposition à vivre Chrétiennement, nonobstant les soins d'un bon Religieux de l'Ordre des Recollets, à qui l'on rend témoignage qu'il vit parmi eux -avec beaucoup de régularité. Ces déreglemens que j'ay Teusne sont pas des maux sans remède, et on a déjà pris quelques mesures pour y mettre ordre.
Dés que la Barque que j'attendois de (iuet>ec fut arrivée nous nous embarquâmes, et je me chai^eayde trois jeunes filles de Sauvages, pouren mettre deux aux Ursulines, etia troisième dans la maison de la Providence que j'ay établie à Québec.
Comme on Bçavoit quelque chose des risqués que j'arois courus durant mon voya^, oo me témoigna beaucoup de joye de mon retour ; la mienne répondit à celle de (oui le monde ; je sentis pourtant qu'il y manquoit quelque chose, j'avois une vrayo douleur de n'avoir rencontré sur ma route aucune de * ees ferventes Hissions que les Jésuites cultivent à la sueur de leur front, et au péril de leur vie. J'aurois voulu du moins avoir le temps d'y faire un tour avant mon départ pour France: maisn'ajant pAmedonner celte consolation, j'ay tâché de m'en faire instruire.
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et voici eo abrégé ce que j'eo ay appris plus ea détail, partie par les mémoires qu'on m'a donnez, partie par les réponses que les HissionaJres ont faites à la Lettre cireulaire que je leur avois êcriie.
Hais avant d'entrer dans ce récit il me semble que je ne ptiis me dispenser d'insérer ici en passani quel^ que chose d'une petite entreprise militaire, qui se faisoit dans la B«ye d'Hudson, sous la conduite de Monsieur de Troyes, dans le même temps que je faisoit ma petite expédition Evangelique dans l'Acadie. Le Père Silry Jésuite, qui de Hissionaire de Sauvages étoit dévenu en cette occasion l'AumAnier d'un petit Corps de troupes compœé de Canadiens, a si bien ramassé eu peu t^e mots tout ce qui s'y est fait de plus remarquable, que j'ay cru devoir transcrire sa fjetlre du trentième de Juillet 1686.
a Ce n'a pas esté, dit-il, sans bien des risques et
■ des fdtiques qu'avec l'aide de Dieiî nous sommes « venus à bout de nos desseins. La roule depuis' « Hataoaan est extrêmement difficile, ce ne sont que « rapides tres-violents et tres-perilleux à monter et a à descendre ; je fus plusieurs fois en danger de me c perdre avec tous ceux qui m'accompagnoient, le « Charpentier Noël le Blanc, un de nos meilleurs a hommes, et dont nous avions le plus de besoin, fut « «nglouti tout d'un coup sans reparottre sur i'eati,
■ M' d'Ibervillequilemenoit aveeluy, ne se sauva « que par son adresse, et par sa présence d'esprit a qu'il conserva toujours toute entière. D'autres s'éa tans sauvez à la nage en furent quittes pour la t perte de leur canot, de leur bagage, et de leurs a vivres. Ces désastres néanmoins n'étonnèrent pas a nôtre petite Qote, qui arriva enim auprès des Hola landois, sans qu'ils eussent le moindre vent de a nôtre marche. Ces Messieurs ne se défiansde rien.
,,CoogIc
mt IXTTKE DE KONBEIOiacK
f dans leur Fort de HoDSOUsipiou, y furent surpris c pendant leur Bommeil, ils ne purent ni tirer un « coup, ni nidine se mettre en défense, le bruit du « Bélier, dont on enfonçoit une grosse porte bien « ferrée, et les mousquetades de nos gens qui perc çoieiU sans cesse leurs Gband)re3 d'iwlre en outre, « les évMllerent eu sursaut. Eln moins d'un quart f d'heure on fut maltredeleurFortetdeleurouuBW,
■ où ils eurent à peine le loisir de demander « quMiier, tant on alloit vite en besoogne. Cep<»- € daot ce Fort avoit quatre bastions munis de bons € cuiOQsquine servireDlderien, et la ftotle^'orrae' « de la maison avoit aussi les siens qui demeurèrent € inutiles. Un des assiégez jAm âer que les autres, € y ayant voulu monter pour en braqua- un centre € nous, fid tué sur le champ, etpayaluy Mui pour
■ tous les autres. Les quinze qui resloient eurent la
■ vie, et on s'aspira de leurs personnes. Nous en
■ eussions pris quinze autres dans une barque que « nos découvreurs avoieot apperceug la veille, si elle c ne fbt partie le mêvae jour pour Nemiskau, où le « petit Brigueur nommé pour commaader l'aonée sui- « vante au fonds de la Baye, alloit porter des ordres, < et faire faire des travaux. Nous fûmes bien fAchei c de l'avoir manquée, et comme elle nous ébMt oé-
• ceesaire pour porter du canon ui Fort de Kitchit- € ehoûan, on prit résolution de la suivre, et d'aller « attaquOT Nemisliau gardé par quinze autres Hbllan-
• dbîB, espérant enlever l'un et l'autee en mèmec temps pour y pouvmr ensuite aller prendre Kitchitc chionaa, poelB' prindpal où ébiit le Gouverneur « avec trente hommes de la môme Nation.
« Monsieur d'iberville avec douze Maîtres fut en
• canot atTronter la barque durant la nuit, el il la I prit pendant que M' de Troyes suivi de soa monde
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< prenoit le Fort avec la m^e facilité, sans nulle « perte de nôtre part. Les ennemis n'y perdirent de « lenr cdté que deux homm'es, et il 7 en eut deux <f autres avec une femme qui furent blessez. Aussi- « tfit on mit sur la barque tous les canons du prea premier Fort, et nous .étans rendus en diligence « devant le 3*. {où on ne nous attendoit pas) il se a rendit par composition, après avoir esté criblé <t par six vingts coups de canon en moins d'ane a heure; on y entra tambour battant et enseigne dé- • ployée le propre jour -de sainte Anne, c'est à dire a de la Sainte qu'on avoit prise pour Patrone du « vo;i^ et de l'entreprise. Voilà, Monseigneur, a continue ce Père, les coups d'essay de nos Canad diens, sous la sage conduite du brave M' de Troyes, « et de H" de Sainte Ueleioe et d'iberville ses Lieu- » teoans. Ces deux généreux frères se sont ttier- « veilleusement s^nalez ; et les Sauvages qui ont vu ■ ce qu'on a fait en si peu de temps et avec si peu de a carnage, en sont si frappez d'étonnetoent, qu'ils a ne cesseront janais d'en parler par tout où ils se .1 trouveront. Je n'en ay vu qu'un très-petit nombre n de diverses Nations, dont les uns m'entendment, a et les autres ne m'enleudoienl pas : cemme on . rt ne leur parle qu'en passant, parce qu'Us courent « toujours ; il n'y a gueres d'apparence qu'on puisse a si tdt les faire Chrétiens : il faut espérer néanmoins a que Dieu par sa bonté toute-puissante leur donnera a les moyens de se convertir, s'ils veulent concourir « avec nous à cet important ouvrage.»
Ainsi finit ce zélé Hissionaire, qui nous fait retomber insensiblement dans le narré des Missions, où les ouvriers Apostoliques de sa Compagnie Iravailleot comme luy d'une manière infatigable.
Outre les Missiofiaires particuliers, qui tout atta-
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chez qu'ils sont à leur Eglise, ne laissent pas de Mre de temps en lemps des excursions ApostoUques dans les lieux cireonvoisins, pour porter pfu* tout le flantbean de l'Evangile, sans autre interest que celuy de la gloire de leur Maître; il y a entr'eux quelques Supérieurs Majeurs, sous le Recteur de la Maison de Québec, qu'ils regardent comme leur Supérieur uniTersel dans toute la Nouvelle-France.
Je n'ay point sceujusques ici précisément combien d'ames de Sauvages sont sous la conduite de ces booimes Apostoliques, en réunissant ensemble toutes les brebis des divers troupeaux dont ils sont Pasteurs. Jfe n'ay pu sçavoir non plus à quoy peut monter à peu prés tous les ans le nombre des nouveaux Cbrêtiens qu'on baptise dons tous ces differens endroits ; je sçay seulem«it que dans la seule année 1679. dont j'ay veu un journal exact ; on baptisa préa de treize cens, tant enfans c[u'adu)tes ; et le rdie des baptisez durant les trois années suivantes alloit à plus de deux mille personnes, dont une partie* mourut après le Baptême, ce qui est un gain assuré pour le ciel, et une semence jettée dans le sein de Dieu pour germer comme on l'espère au centuple ici-bas dans son Eglise.
Que si ce nombre de Baptêmes parott peu considérable à quelqu'un par rapport à la multitude des ouvriers ; on le prie de faire reflexion qu'il seroit aisé de l'augmenter, si on recevoit sans choix et sans épreuve généralement tous ceux qui se présentent: mais comme on use avec raison de très-grandes précautions pour ne pas exposer le Sacrement ; le bercail ne croît que par mesure ; et il faudroit connoltre parfaitement le naturel des Sauvages, pour comprendre un peu combien chaque conquête coûte de peine et de patience pour ne laisser mourir ni enf&ni
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m adulte sans Baptâme, et pour assurer autant qu'on le peut la conversion de ceux qu'on baptise en pleine santé : c'est-là proprement la principale source de la sanctification des Missionaires, qui sans se rebuter de rien, éclairez qu'ils sont dans les Toyes de Dieu, attendent de luy seul le succès de leur travail, et qui s'estimeroient heureux d'acheter à grands frais une seule ame par les i^tructions et les souffrances delouteleurvie.
Les Sauvages de tant de Nations si différentes, ayant par conséquent des inclinations si opposées et des dispositions inégales à la foy; et la grâce se répandant aussi avec inégalité sur eux, selon le partage qu'il plaît au S. Esprit de faire de ses dons ; ce n'est pas merveille que la ferveur de ces divers peuples, quand ils sont Cbrétiens, soit inégale ; et qu'on y remarque divers degrez de pieté dans les diverses Missions.
On peut juger ùe toutes les Hissions du Canada par celle de S. François Xavierdu Sault, qui est établie à trois lieues de Montréal, et k soixante de Québec. Les fondemens en furent jettez il y a quelques années à la prairie de la Hagdelaine, où les François ont ime Eglise ; et les Sauvées qui la commencèrent^ ont vécu et sont morts en odeur de sainteté.
On parle encore aujourd'hui avec admiration d'une certaine Catherine Iroquoise, qui en a esté la première pierre fondamentale, et qui depuis son Baptême soutint le caractère de Chrétienne par une grande pureté de vie ; il semble qu'elle ait eu quelque présentiment de sa mort ; car étant en parfaite santé, pressée par inspiration particulière de Dieu, elle vint a l'Eglise luy faire un sacrifice dq ses brasselets et de ses colliers, etluy offrirsavie même; protestant qu'elle étoit prête de mouriF, quand il plaîroit
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agréable ; elle tomba malade trois jours après ; et les huit jours que dura sa maladie, furent pour elle unse&pece d'extase cootiauel, qui tint ses yeux toùjOHfs élevez au ciel jusqu'à ce qu'elle rendit l'espnt.
On ne conserve pas moins de respect pour deuï autres Chrétiennes appelléea Marie Thérèse, et Harie Félicité, dont l'une étoit la père et l'autre la fille. La première étoit d'une innocence Angélique, d'une fidélité constante à tous ses devoirs, d'une soif insatiable des mortiflcatioas corporelles, d'une ^alilé •d'esprit inaltérable, et d'une constance merveilleuse au milieu des contradictions domestiques. La seconde suivant en toutes choses les bons exemples de sa mère, après avoir épousé par pure obéissance dés l'Age de quinze ans tm marj qui l'abandonna deux fois ; elle ne diminua rien de sa fidélité et de son amour conjugal ; et labourant en son absence l'hyver et l'esté la terre pour entretenir sa famille, sans jamais se plaindre de ses disgrâces; elle fut un parfait modelle de chasteté, de patience, et de toutes sortes de vertus ; la moindre apparence depecbéluy faisoit horreur, et Dieu récompensa dés cette vie la pureté de son ame par des consolations et des lumières qui pouvoient passer pour des avant-goùts de l'autre. Un saint Religieux qui connoissoit ces deux grandes âmes, les honoroil comme des saintes, et disoit qu'elles meritoient l'une et l'autre de communier tous les jours.
Le nombre des Sauvages convertis s'augmentant de jour en jour, il fallut quitter la prairie de la Magdelaioe, pour aller s'établir au Sault; c'est-là qu'on a vu dans }a personne de Catherine T^sscoûita la première vierge Chrétienne que la Nation Iroquoïse ait donnée à l'Eglise de Jesu3-ChrisU Elle fut attirât
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iluy par le ministère d'un fameux Capitaine d«3 On- □éïoûs qui avoit esté gagaé luy -^nâme d'une maniers Eurprenanle ; et Dieu fait plusieurs prod^es au tombeau de cette merveilleuse tille.
Deux autres ont eu le bonheur et le courage de la suivre, en faisant vœu de virginité h son imitation. Ce sont deux Anges sur la terre, elles vivent comme si eAtm n'avoient point de corps, et elles employent toutleur temps en travail et en exercices de pieté- Une d'elles g'^ant trouvée dans une occasion où deux Sauvées avoient entrepris de luy faire violence, elle prit un tison ardent, et les mil tous deux en fuite.
Les personnes engagées dans le Mariage ne sont pas moins à Dieu que les vierges : la vie commune de tous les Cbrétiens de cette Mission n'a rien de commun, et l'on prendroit leur village pour un véritable Monastère. Comme ils n'ont quitté les commodités de leur pais que pour assurer leur salut auprès des François, on les voit tous portez à la pratique du plus parfait détachement, et ils gardent parmi aux un si bel ordre pour leur sanctification, qu'il seroit difficile d'y Coûter quelque chose. Voici sans exaggeratiea ce qui se passe communément parmi eux tous les jours et toutes les semaines, tous les mois «t tous les fms.
Tbus tes Jours.
I. Tous, excepté les enfana, se lèvent de grand matin, et chaque famille fait sa prière dans sa ca^ bane.
H. Ils vont ensuite vers les cinq heures, sans être appeliez par la cloche, saluer le S. Sacrement à l'Eglise, à portes ouvrantes, et entendre la Messe, s'il s'en dit une ; cette louable coutume qui a commencé ■liés la naissance delà Mission, n'a point esté inter-
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rompus jusqu'à pres^i, qo» pa» mAne dans, la» (roîds les plus cuisans.
in. Après avoir fait un tour & leur catitaiie. pour se chauffer en byrer, ils retournent entendre Is Vesse, qu'on sonne régulièrement au lever du soleil : les plus fervens ont soin â'j amener ceux qui le stml moins.
IV. A rintroïte de la Messe, celui d'entre les bora> nés qu'ils appellent le Dogique, et qui fait l'Office dt C)iantre, entonne quelque Hymne ou quelque Prost en leur langue, selon les diverses saisons de l'année. Dans le temps Paschal, fUii ; vers la PentecOle» Veni Creator; dans l'Avent, Conditor aime tidervm; et les femmes unissant leur voix à c^e des hommes font une harmonie assra agréable.
V. Ce chant est suivi de la recitation de l'Oraison Dominicale, de la Salutation Angélique, du Symbole des ApAtres, et de quelques actes qui di^>06ent à bien entendre le saint Sacrifice.
VI. A l'élévation on chante l'Hymne du S. Sacrement, et on Tait tout haut des actes d'adoralioD,
VII. On finit en chautaut les Litanies de la sainte Viei^e, et quelques-uns demeurent encore par devo- Uon pour dire leur chapelet.
VIII. Les grandes personnes ne sont pas plutôt ■orties, que les enfans vienn^t prendre leur place, et les parons ont grand soin de les faire lever en diligKtce, et de les envoyer faire leur devoir. Pourlors oa leur du une eecMide Messe, pendant laquelle ils chantent et prient comme à la première ; il wrive qgamuoins quelquefois, qu'au lieu de chantM") onlea ^t tous répondre au Prêtre à haute voix> afin de loB' ajiprendre sans peine à servir la Btesse.
IX. Oa travaille tout le temps qu'on, ne prie potat.i G»,.traTajl coasisie principaleioent à. cuItLvar l4»
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Champs, ou à Mre da bois de chauffage. L'assiduité qn'on y voit, est la Tictoire de la vertu Chr^ tienne sur la paresse oaturelle de ces Sauvages : coidme ils s'y donnent par raison et par pieté, ils y ont presque toujours la veufi de Dieu et le de^ de luy plaire. On en voit qui sans le sçavcûr y font une oraison quasi continuelle; et qui à l'exemple de David et dœenfans de la fournaise invitent les arbres, les herbes, et toutes les créatures qui frappent leurs jeux, h louer et à bénir le Seigneur, luy offrant toutes leurs pensées, renonçant aux mauvaises, retranchant les inutiles, et s'attachant aux meilleures. X. Ce n'est pas toujours parneceasité et par intérêt qu'ils travaillent, c'est souvent par pure charité, pour ceux que la pauvreté ou la maladie empêchent de la feire pour eux-mêmes ; alors tout le village se partage en trois bandes qui ont chacune leur chef, et qui distribuent entr'elles les champs des pauvres et des malades pour les façonner, sans autre recompense que le mérite d'une occupation si charitable; on tâche même de ne rien diminuer de ce mérite, par aucun des défauts quipourroient se glisser dans l'action. Le chef de la bande a l'autorité de reprendre ceux qui par légèreté s'échapperoient à dire quelque parole contre le prochain, ou qui par Iftcheté n'employeroient pas bleu ni leurs forces ni leur temps ; c'est luy qui tient tout son monde en haleine durant tout le jour, et qui veille avec un soin particulier^ faire dire VAtigelus h midi.
• XI. n y en a qui frappez du souvenir de leurs pedkez, -après avoir défriché et ensemencé de grands espaces de terre, les donnent à d'autres, pour se tenir toujours dans l'obligation de travailler par esprit de pénitence, et quelquefois joignant à cett* vBrtaonzeteheroIquej ils éhoisissent pour donner
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les fhiits, et même la propriété de leurs champs, oa en tout, ou en partie, ceux de leurs compatriotes qui n'étans pas encore convertis, et qui étant prêts de retourner en leur pais, où apparemment ils ne se cenrertiroient jamais, petirent être arrêtez par la grâce qu'on leur fait, et disposez par.'là à embrasser enfin le Christianisme,
XII. Si quelques-uns durant le jour sont obligez de repasser par Je village, pour aller d'un champ à un autre, ou pour queiqu'au^ raison, on en remarque qui ne manquent jamais à prendre le chemin de l'Eglise, où Us font une dévote et courte prière.
XHI. L'ouvrage ne finit qu'à soleil couché ; pendant que les travailleurs en reviennent avec ceux de leurs enfansqu% ont menez au travail pour les j accoutumer, et pour observer leur conduite ; les autres enfans qui sont demeurez dans le lieu, vont h l'Eglise prier comme le matin ; et afin que nul d'entr'eux ne s'absente, un Sauvage zélé a le soin de faire la visite des cabanes : les grandes personnes leur succèdent au son de la cloche ; quelques las qu'ils soient, onneleurToit jamais prendre des postures méseantes et commodes, non pas même dans les plus ardentes chaleiu^ ; ils sont toujours à genoux durant la prière, et il y en a môme qui demeurent encore après les autres pour reciter leur chapelet, s'ils nel'ont pas dit le matin, ou pour faire quelques réflexions sur eux-mâmes.
XIV. La prière publique qui se fait ainsi au retour * des champs, n'empêche pas la prière particulière qui se fait dans les cabanes avant le coucher. Le chef de la cabane, ouïe plus âgé dtes enfans, ou celuy qui Egaille mieux la méthode de prier, préside à cette sainte action, et personne n'a la liberté de se cou-
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i^er pourdonnir, qu'elle ne soit entièrement achevée.
Toutes les sevuànes.
I. Les Dimanches on ajoute plusieurs cboses aux pratiques de tous les jours ; on y chante une Messe de Paroisse qui commence par l'eau bénite, et dont personne ne se dispense, à la reseire desenfans pour lesquels on dit ensuite Hesse basse, que deux d'en- Ir'eux serrent en robe rouge et en surplis. U y a toujours une exhortation en forme de Prône à la grande Messe après l'Evangile, et on entonne à la fin la prière pour le Roy ; ce qui s'observe aussi à la Messe des enfana.
U. Après midi les Confrères de la sainte Famille s'assemblent, et on leur fait ime instruction particulière, qui est suivie du Catéchisme des enfans, après lequel il s'en fait un autre pour les grandes personnes, qui en sont averties par la cloche : celui-ci se fait en différentes manières, quelquefois le Catéchiste y parle tout seul ; d'autres fois les Sauvages y proposent leurs diffîcultez dont on leur donne la résolution, et de temps en temps ils s'y interrogent et se répondent les uns aux autres, ayant trouvé par expérience que cette dernière manière, dont leur simplicité les rend capables, les attache et les instruit mieux que les deux autres.
m. Les Vêpres et le Salut rempUssent le reste de r'apresdînée. Il y a tous les Jeudis un Salut du S. Sacrement, qui fait quitter le travail à tout le monde ; c'est un vrai plaisir ce jour-là et les veilles de Fôles, de voir avec quelle ferveur ceux qui sont chargez de ballier l'Eglise, s'acquitent de ce devoir.
IV. Outre cela chacun selon sa dévotion particulière fait des aumônes ou des pratiques extraordi-
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nsîres ; les uns le Lundi pour les âmes du Pur^ toire, les autres le Mercredi, le Vendredi ou le Samedi pour diverses intentiQns; et oe qu'ils ont une fois entrepris avec conseil^ ils le continuent avec fidélité.
V. S'il arrive quelquefois en été que le Uissio&ùre soit détourné par des affaires imprévues de faire dans l'Eglise les exercices ordinaires de l'aprés-midi, les Sauvages s'assemblent aux portes des cabanes ; et quelques-tmsd'entr'euxfont aux autres des entre>tiens de pieté, pour instruire les uns, pour préparer les aiUres au Baptême, et pour les édiâer tous.
Totis les mois.
Les moins dévots se confessent tous les mois; la pluspart au moins de quinze jours en quinze jours ; les enfans mêmes s'accoûtuoieiit à cette pratique, sans qu'on les en presse ; et ils se conservent par là dans une grande innocence, que plusieurs portent jusqu'au tombeau. On voit des hommes, lors qu'ils sont allez à la chasse ou à la pescbe, revenir expr^ de bien loin pour décharger leur conscience, quand il leur est arrivé de tomber dans quelque faute considérable, et Dieu touche souvent les plus endurcis par les bons exemples des autres, et par des châtimens extraordinaires qu'il leur envoyé.
Tims tes ans.
\. Quelques célèbres que soient les Fêtes annuell» en France, elles le sont encore sans comparaison davant^e en Canada : quatre ou cinq jours avant qu'elles arrivent on confesse les enfans, afin d'être libre pour les plus âgez, qui demandent plus de temps pour mieux faire leur Confession et leur Com-
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"n. Ces jouM-là on expose le S. Sacrement, au moins pendant toutes les liesses, et quelquefois jusqu'au Salut : pour lors il y en a un qui prend soin d'y envoyer deux peiïonnes de demie heure en demis tieure, et ceux qui sont choisis s'estiment heureux de ce choix, et se rendent ponctuellement au temps qui leur est marqué.
IQ. Us désirent aussi qu'on les avertisse quelques jours avant les Fêtes principales de Nôtre Seigneur, de la eainte Vierge et de quelques Saints, sur tout de ceux de la Compagnie de Jésus, ausquels ils rendent un culte particulier, par reconnoissance des biens qu'ils reçoivent tous les jours par les Pères de cette eainte Compagnie. Ces avertissemens leur servent & fie préparer à ces grands Jours par un redoublement d'œuvres de charité et de prières plus ferventes.
IV. L'hyver en battant leur bled et leurs fèves, ils y trouvent la part des pauvres et celle de Dieu ; ils distribuent l'une dans leurs cabanes, et ils portent l'autre au pied de l'Autel.
V. Le printemps, qui est la suson de la semence, il9 apportent leur grain i l'Eglise pour le faire bénir avant que de le semer ; et lorsque ce grain est jette enterre, ils prient le Hissionaire de venir bénir ïe champ.
VI. L'été et l'automne Os viennent avec une humilité égale à leur foi, offrir à Dieu les prémices de leurs friiits et de leurs moissons, et les poser sur l'Autel en cachette, dans les temps où ils espèrent qu'ils ne seront vus de personne. On voit de jeunes «nfans, qui tenans des fruits nouveaux à la main, pTÔts à les mai^r, sacrifient de leur propre mouvement leur petit plaisir, pour imiter leurs paréos ; M l'on ne peut voir ces coups d'essay de l'enfonce, sans an âtre tout attendri.
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VIT. On n'y voit presque jamais personne triste, ils conservent toujours une merveilleuse égalité d'esprit dans leurs afflictions domestiques et dans les calamitez communes ; ceux qui étoient autresfois les plus à leur aise dans leur païs ne veulent pas qu'on les plaigne, quand on les voit à présent dans la disette ; ils se rient agréablement de la compassion qu'on leur témoigne ; Quoy, disent-ils à ceux qui entreprennent de les consoler, vous vous affligez de ndtre état, et nous n'en sommes pas louchez nous-mêmes ; non, nous ne sommes pas venus ici pour être dans l'abondance, mais pour 7 professer librement le Christianisme ; tant que nous aurons ce bien, il nous dédommagera luy seul de la privation de tous les autres, et quelque misère que nous paroissiens avoir d'aOleurs, nous serons toujours vraiment heureux.
On Fçait combien ils sont touchez naturellement de la mort de leurs enfans; on les a vus néanmoins les perdre presque tous en peu de temps par une moi^ taillé générale, et en témoigner de la joye : on leur entendoit dire pour lors, ils sont bienheureux, ils ne sont plus exposez comme nous à perdre la foy. Le péril de cette perte les effraye incomparablement plus quelous les autres ensemble; ils comptent les maladies pour rien, ils ne demandent point de guérir, mais plutôt de souffrir et de mourir, pourvu qu'ils conservent la grâce.
n mourut parmi eux il y a quelques années un homme de quarante-buit ans, dont le grand regret à la mort, étoit de n'avoir pas assez souffert pendant sa vie, pour expier les lâchetez et les tiédeurs qu'il croyoil devoir se reprocher. Il en est mort vu autre en 1686. dans la trentième année de son âge, attaqué au vi* sage d'un cancer, qui faisoit horreur i tout le monde : tandis qu'il s'appercevoit que sa difformité et sa mau-
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Taise odtiur le reûdoient insupportable aux autres, ûse£ouffroit luf^méioe avec une patisoce et une gayelé surprenante : il pria le Père qui avoit soin de luy, dedemanderinstammentàDieu, qu'il luy prolongeât la vie, pour prolonger son humiliation et sa souffrance : ma joye, disoit-il, sera parfaite, quand tout mon corps sera rongé, et qu'il tombera par morceaux ; vous autres robes noires (c'est ainsi qu'ils appellent les Missionaires) qui avez du crédit auprès de Dieu, employez-le tout entier pour m'obtenir au moins trois ans de maladie, par l'intercession de saint Joseph mon Palpon : que je seray obligé à ce grand Saint, s'il me ménage cette faveur auprès de la divine bonté, et qu'elles actions de grâces ne luy rendray-je point dans ie ciel, quand mon Juge m'aura fait miséricorde ? Nôtre Seigneur luy lai^a le mérite de son désir, sans luy en accorder l'accomplissement; il ne souffrit que durant huit mois; et sa femme qui n'avoit que vii^-deux ans, ie servit en cet état jusqu'à la mort avec une constance, qui n'étoit pas moins admirable que celle de son mari.
Vers la fin de la même année la Mission perdit un des plus braves hommes qui fussent parmi les Agniez. Comme sa femme étoit fort infirme, il luy repetoit souvent avec une grande foy ; Que tu es heureuse, etqueje te porte envie de vivre dans une langueur presque continuelle ; je crains bien pour moy que la forte santé dont je joitis, ne me retienne long-temps en Purgatoire: il n'avoit jamais esté malade, et la maladie qui l'emporia ne dura que dix jours, mais dans ce peu de temps, il souffrit des douleurs si violentes et ai continuelles, qu'à peine pouvoit-il respirer quelques momens : dans le fort de son mal^i disoit et redîsoit sans cesse ; mon Dieu, vous me tralttez en ami ! c'est maintenant qu'il parott que vous
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m'aimez, puisque tous m'avez pnûn accordé oe qm j'ay désiré tant de fois : je souffriraj tant qu'il vous plaira, et je mourraj bien volontiers, afia que la mort finisse en moy le péché, et comnience l'exercice d'un amour qui ne finira jamais. U reeeat tous ses Sacremens avec une extrême consolation ; il pria par humilité, que sans mettre son corps dans une bierre on le jettAt dans la fosse ; et après avoir tendrement recommandé à safemme et à sa belle-sœur, de s'entr'aimer toujours comme sœurs et comme Chrâbennœ, il «xpira dans une profonde paix, en prononçant les sacrez noms de Jésus et de Marie. Sa veuve est une vertueuse femme ^ée de vingt-neuf ans, qui depuis sept années ti'svaille sans rel&cheàea perfection, et qui une heure après les funérailles de son mari n coupa les cheveux., non pas pour marquer plus eensiblement son afBiclion, mais ponr se dévouer désormais plus parfaitement à Dieu, en renonçant tout à fait au monde, et en gardant la continence.
' On ne peut douter que tous ces exemples ne montrent évidemment combien ces bons Sauvages estiment la croix: tous à la vérité ne s'élèvent pas jusques à un degré si héroïque d'amour pour les souffrances dans leurs maux ; mais ils ; sont conununément fort résiiz^iiez et fort tranquiles ; languissans qu'ils sont pour lors sur leurs nattes, comme des Jobs sur un fumier; si on leur promet une Communion, ils reprennent des forces pour so traîner à l'Eglise, et on les voit mourir ensuite pour la pluspart en prédestinez. Récompense sensible que Dieu leur accorde sans doute, en considération de la fermeté avec laquelle ils onttenubonplusieurs fois contre les attaques de certains Hérétiques qui les ont voulu détacher de la religion Catholique, et en vus du zèle qui les a
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BOUTeat portM à entreprendre des Toyages dans leur païs, pour en attirw la jeunesse au Christianisme.
En effet il 7 «Q s qui après aroir esté en Iiyver commencer leur chasse par les bétes dam les forêts, pour se mettre en état de vivre et de payer leurs dettes, vont la terminer par les hommes dans des cahaiM ïroquoisespour gagner h Keu des âmes : ils portent là des imagée de la vie de Nôtre Seigneur et quelques autres, qu'ils expliquent adroitement à ceux qui pa^ FMSsent mieux disposa à les écouter, et ils gagnwrt presque toujours quelques jeunes guerriers, qui sont ordinairement plus favorables aux Chrétiens que les vieillards. Comme ils sont touchez eus-mêmee lei premiers de ces images et des petits livres qui en donnent r«x{dication, ils portent ces livres avec eux dans les bois, ils se les font lire quand ils en ont le Imsir et l'occasion, et s'animent ainsi à exercer sur leur propre ame le sele qu'Us désirent étendre sur celles qui sont encore dans les tenebrea.
Leurs Capitaines n'omettent rien pour entretenir en eux ces généreux sentimens ; ils autorisent le bien, ils punissent le mal, et ils reprennent hardiment ea. public les jeunes gens qui se licentient. Si quelqu'un par m^eur s'enyvre, pour peu qu'il luj reste encore de connoissanoe, il n'ose paroltre en cet état. Il &a parut un il y a quelque temps qui étoit tombé en oeC excès, les Capitaines et las anciens le firent arrêter BUT le champ, et lors qu'il fut revenu à luy, ils 1« chassèrent honteusement du village, avec défense d'j revenir. Ils étendent mâme ce désir d'empêcher le mal, jusqu'à Montréal, dans le temps que les Oiitaoûaks y viennent chaque année pour le commerce. Ou nomme dans la Mission du Sault quelques-uns des plus fervens Chrétiens, pour aller soutenir ces passagers, contre les occasions qu'ils ont de se laisser
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aller arec excès à la boisson ; et ces zelez suneillans mêlant la fermeté à la douceur, s'acquittent avec succès de l'impiHlante coramissioD dont Us ont esté chargez par les Capitaines.
Ceux-ci pour ne rien n^liger des devoirs de la charité, pourvojent autant qu'ils le peuvent, à tous les besoins corporels et spirituels de leurs inférieurs, ils visitent les malades, ils encouragent les foibles, ils soutiennent les forts, ils sont les premiers à porter sur leurs épaules du bois aux pauvres, à faire leurs cabanes de leurs propres mains, et à travailler pour eux dans les champs. Au reste dans toutes les pssemblées qu'ils tiennent pour leurs conseils, ils ne manquent point d'ouvrir le discours par quelques paroles de pieté, afin d'attirer la bénédiction de Dieu sur leurs desseins et leurs entreprises : et ils sont si fort les ennemis déclarez non seulement des grands désordres, mais même de la lâcheté dans la vertu ; que ceiK de leiu^ gens qui vivent en demi-ChrêUens, ne peuvent demeurer long-temps dans une habitation si Bfùnte ; d'où il arrive quelquefois que prenant le parti de renoncera la foy ; ils ee séparent malheureusement de leurs frères, et vont chercher dans leur paîB, conmie on l'a vu à l'égard de quelques-uns avec douleur, des chà'timeas temporels, qui sont les tristes préludes des punitioDS étemelles.
Avant qu'ils eussent embrassé la toj, c'étoit leur . usage d'enterrer leurs morts avec leurs plus beaux b^its, et tout ce qu'ils laissolent de plus précieux ; parce que leur aveuglement leur persuadoit qu'il falloit faire passer les morts en l'autre monde avec 1«b mêmes marques de richesse et de distinction, qu'ils Bvoient eues en celui-ci, pour ne pas les exposer h Atre ccnfondus et méprisez avec les autres miseraMes. Mais à présent qu'ils ont receu ta lumière de l'Evan-
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gile, et qu'ils ont appris à estimer lapauTieté et l'huniilité de Jesus-Christ, plus que toute l'opulence et toutes les grandeurs dumonde, ilssefontunvrayplaisip d'ensevelir les corps après leur mort, dans ce qu'il j a de plus vil et de plus pauvre dans leurs cabanes, donnant le meilleur par aumône à ceux qui en ont besoin, afin de les exciter h prier Dieu pour le repos des âmes. La sépulture se fait comme en Fraace, on y observe toutes les cérémonies de l'Eglise; les ■unis et les parons s'y trouvent, et ensuite étant assemblez dans quelque cabane, le plus ancien, ou le Dogique, c'est à dire le Maître de la prière et du chant, fait un petit discours, qui à la vérité n'est pas fort étudié, ni fort poli, mais qui est pour l'ordinaire touchant, patétique, et capable par sa simplicité de faire rentrer tous les assistans en eux-mêmes.
Dieu, qui se platt k éprouver ses plus Ûdelles serviteurs par les endroits les plus sensibles, affligea ceux-ci par le renversement subit de leur Chapelle, au mois 4'Aoust de l'année 16S3. Ce petit édifice de soixante pieds de long, l'un des plus jolis qui fût autour de Montréal, fut abbatu en un moment par le plus furieux coup de vent qu'on eût vu jusques alors eu Canada : mais celuy dont la Providence avoit ordonné cet événement, sembla ne l'aToir permis que pour faire éclater la vertu de ces bons Chrétiens, et sa protection sur leurs Hissionaires. De trois Pères iesuites qui étoient ensemble dans ce lieu Saint, Jors qu'il tomba, et qui dévoient étro écrasez tous par sa chute, il y en eut deux qui en furent quittes pour une épaule démise, et pour une légère contusion ; et le troisième ne receut pas le moindre mal, quoy que les deux petites cloches tombassent à ses pieds ; les habitans accoururent aussi-tdt, et autant qu'ils eurent dejoye de la conservation comme miraculeusedeletu*
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Jésuite, gui IU7 eerroit d'interprète, à peu prés I«s parples qui suivent; qu'on a recueillies le mieux qu'on a pu.
Il y a long-temps, mes enfans, que je souhaitois faire ce que je fais aujourd'hui, et venir dans voira fort me réjouir avecvous du bonheur que vous avez d'Mre de parfaits Ghrâtiens : }'avois oui dire dés la France que vous aviez iïtit des progrés considérables àms la plus solide et la plus faaute pieté ; que de vivre dans l'innocence et dans les bonnes œuvres, de passer prusienrs heures devant le S. Sacrement en («■iares, d'entendre deux et trois Messes de suite lôs jours ouvriers, de vous dépouiller vous-mêmes pour revôtir les pauvres, de vous ôler pour ainsi dire le morceau de la bouche pour le leur donner, da fréquenter les Sacremens avec ferveur, et d'exercer sans cesse les actions les plus héroïques de lamortiâcation et de la charité, ne passoit parmi vous que- pour la vie commune et ordinaire d'un Chrétien : je suis ravi présentement de voir de mes propres jeux que tout c« qu'on m'a dit de vous est au dessous de ce qui en est ; vous ne pouvez trop estimer et recoûnottre la grâce que Dieu vous a faite, et j'empIo;eray ' tres-YoloDtiers tout ce qui dépendra de moy, pour TOUS faire trouver ici le repos et la liberté que vdtre zele pour la foy vous a fait chercher pu-mi nous.
Au reste quand on est fidelle à Dieu, on l'est nécessairement à sou Prince ; c'est ce qui vous distingue avec éclat des autres Sauvages qui sont encore iuGdelles: on m'a informé de ce que vous avez déjà f ai* pour témoigner vôtre fldelité envers la France, et je ne puis vous en donner assez de louange ; le grand Roy, delà part de qui je vous parle en a paru satisfait, et il m'envoye en ce païs pour vous servir de f we et de Protecteur : je suis résolu de rem{^ ces
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deux qualités au péril même de ma vie, assorez-TOOS, mes chers enfans, que j'auray pour vous une .tendresse et une sollicitude paternelle, tant que vous aurez pour mo; une affection et une obéissance filiale.
Vous n'ignorez pas les mauvais desseins du SonnontoOan, auriez-TOua oublié avec quelle insolence il parla il y a deux anSj et quels actes d'hostilité il a faits depuis ? C'est un traître, dont il faut se déâer ; mettez vAtre fort eu état de le recevoir sans rien crûndre, je vous envoyeray de bons pierriers pour défendre vos quatre bastions, et pour repousser ce cruel ennemi, s'il ose venir vous attaquer.
La conduite des Iroquois n'a esté jusqu'à présent que surprise et que perûdie ; tenez-vous donc sur vos gardes, envoyez à la découverte de tous cAtez, donnez-moy avis de tout ce que vous pourrez apprendre, je me repose sur vôtre vigilance et sur vûtre sincérité, et je vous r^arde comme les gardiens elles défenseurs de la Colonie Françwse.
Dâ qu'il eut fini, les Capitaines diarmez de la manière obligeante dont il venoit de leur parter, luy eta rendirent de tres-humbles actionS'de grâces, luy promirent d'exécuter ponctuellement tous ses ordres, et luy firent de nouvelles protestations d'une fidélité inviolable : après quoi M' le Gouv^neur rentra dans l'Eglise où l'on donna la bénédiction du S. Sacrement à toute l'assemblée, comme pour mettre le sceau h ce qu'en venoit de faire, et on le reconduisit à son canot avec les mêmes cérémonies qu'on avoit observées à son entrée.
Au reste tout ce que j'ay dif de la manière de vivre des Sauvées converti^dans cette Mission, n'est point une description faite à plaisir, c'est un récit sincers de son véritable état : les Fransois de la Prairie, qui
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comme on l'a déjà dil, en sont tout proches, sont si charmez de ce qu'ils y vojent, qu'ils y viennent quelquefois joindre leurs prières à celles de ces boa3Chr&tiens, et ranimer leur dévotion à la vûô de la ferveur qu'ils admirent dans des gens qui étoient autrefois barbares.
La Mâsion de Lorette n'est pas moins fervente que celle de S. Xavier du Sault : elle s'appelle ainsi, parce que la Chapelle est bâtie de brique, sur le modelle de celle qui est à Lorette en Italie. Les Hurons et les Iroquois qui se sont joints i eux en cet endroit, ont une dévotion si tendre envers la sainte Vierge, qu'ils veulent tous mourir auprès de sa sainte maison, et quelque invitation qu'on ait fait souvent à plusieurs d'aller s'établir ailleurs, on n'a jamais pu les y résoudre. Les François qui viennent de fort loin et en grand nombre en ce lieu de pèlerinage, et pour y faire leurs dévotions, et pour y demander à Dieu des grâces spirituelles et corporelles par l'intercession de Nâlre-Dame, ont tant de conâaace en la sainteté des Sauvages, qu'ils les chargent de faire pour eux des neuvaines, et ils ont l'expérience que Dieu les exauce volontiers. La Chapelle est quasi toujours remplie de ces bons Chrdtiens ; et quand ils sont retournez dans leurs cabanes, ils y sont presque comme dans des Eglises ; ils y parlent de Dieu, ils y chantent des Cantiques, ils y recitent lem' Chapelet ou d'autres prières, et ils s'entr'animent les uns les autres à l'exercice de toutes sortes de bonnes œuvres. La char rite est parmi eux en un souverain degré ; comme ils préviennent les besoins des pauvres, on ne voit personne qui mendie ; et c'est à présent une de leurs pratiques les plus' ordinaires de satisfaire à Dieu pour leurs péchez, en rendant quelques services pénibles à ceux qui sont dans l'indigence, ou à ceux qu'ils
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croyent avrar offensez. Ils vont leur chercher du boisetleleur apportentBurleuf dos; ilB les aidentà semer ou à recueillir leurs grains ; et ils leurs distribuent leurs propres provisious, jusqu'à s'exposer eux-mdmes à manquer de toutes choses.
Le zèle qu'ils ont pour le salut des âmes est Hicroyable, on a Teu des femmes entreprendre de longs voyages pour aller Eumoncer Jesus-ChristMi leur pais, et en ramener avec elles un bon nombre de leurs parens qu'elles avoient gagnez par leurs dévotes et puissautes eïhortations. Ces mêmes femmes ont eu le courage ea passant pw la Nouv^e Hollande, d'essuyer les railleries des Hérétiques, et de les^ citer au jugemeitf de Dieu, pourcoanottre uu jour la vérité de la Religion Cbrôtiemie.
Sillery est le dernier établiraement qu'on ait' fait pour les Sauvées convertis, et il n'est éloigné de Québec qae d'uoe lieufi et demie, c'est proprement le païs des Algonquins qui faisoient autresfois une tresflorigsuite Mission : maîBs'étans rendus indignes des grâces qu'ils- avoient reeeufis, Dieu aeubstitoé depuis peu d'années les Abaakis en leur place. Ces peuple» sont limitrophes de l'Axiadie et de la NouvelleAngleteire, sur le bord de la merj à soixante lieugs de Québec; les fâcheuses ^^res qu'ils avoient eues: avec les Anglois, les obligèrent à se réfugier auprès des Prançoift ; on les receut volontiers à ^ery, oùils furent adopta par les Algonquins qui reatoient eit petit nombre ; les uns étant morts par l'excès de< laboisson, et les autres s'étansreUvez dans les boiB> oùils vivent danaufi désordre pitoyràle. Les premiers Abnakis qui reeeurent le Baptôme furent si ton* chezdesTwitezdela foy, que ne peuvent SGuflHr que leurs paréos qui demeuroient inOdelles fassent séparez d'eux dur^mltouterétemité, ils se résolurent
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d'aller sans 4éUy trav-aiUer à leur cMivemon. Plusieurs retournèrent exprés en Acaâie, et Us revinre&t tes uns avec lenrs perea et leurs mères, les autres «vec leurs frères et leurs sœurs, les Mitres enfin avec leurs parens et 'leurs amis, et ils prirent lant de soin de les instruire endieom, qu'à leur retour le Mi»* sitmaire les trottva presque entierenieDt ^iE^wsez h recevoir le Baptême : ]eur ferveur croH de jour en jour av«c leur nombre ; un d'entre eux pour soult^er le Missionaire quine pouvoit «tffire à tout, s'est chargé de rûfôtrtiction des jeunes gsrfons, et une verftieusfi femme a pria le môme 'Soin des filles. Il j ea a plusietas «pie la eele anit pour empocher les liébaudws de leurs Èompalriotes, qu'ils accompagnait à ce dessein par tout -où ils vont, «fio de les soutenu dans les occasion où ils BUccofflber<Heat à la tentation de boire avec excès s'ils «Iraent seuls.
Outre les prières du Soir et du Matin qu'on fait «a Ctmmnm dans l'Eglise, et i^ durent environ demiebeure, ils entendent volontiers une et deux Messes; il n'y a gueres d'heures dans la journée, où qu^ ques-uns ne soient devant le scûnt Sacrement pendant unt^opsconsiderc^le; et quand on les voit prier, ils paroissent si enflàmez et ai immobiles, qu'il seroit difficile de paroitre da&e ce saitit exercice avec un "air plus profondément appliqué, plus doucfflnent recQeUli, et plus sen»blemrat touché ; lesf chant même a je ne sçay quoy de plus dévot et de plus teûdreqoe celuydelous'lee autresSauvagQs,^il est aisé cte voir par tous les dehors de leurs exercices spirituels que Itiffli a pria une entière possession du fonds dô leurs cosnrs.
Dans le dernier Jubilé ils firent des aiunânes avec tant de prof^ion eu égard à leurs l^cultez, que le Missionaire Ait obligé d'en modérer l'excès; à cela
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ils joignent une humilité sincère, un amour exlraor^ dinaire pour les croix el les souffrances, une patience à l'épreuTe dans les maladies, un grand support des défauts et des mauvaises htuneurs du prochain, et sur tout un généreux oubli des injures, et des mauvais traitemens qu'on leur peut faire ; c'est particulièrement en cela qu'ils mettent leur vertu ; et non coutens de se santifier eux-mêmes, ils brûlent d'un saint désir de contribuer au salut des autres ; et s'il arrive qu'en voulant les retirer du désordre, ils s'attirent des reproches el des coups, bien loin de se f&cber, ils s'estiment vraiment heureux d'avoir occasion de sacrifier à Dieu leurs propres ressentimens pour sauver l'ame de leurs frères. Un d'entr'eux ayant voulu empêcher un autre de boire excessivement récent pour récompense de sa charité un furieux coup de bâton sur la tète. Ce coup ne le surprit, ni ne l'émut ; il souffrit sans dire un seul mot ; et racontant le fait au Hissionaire, il luy dit ; je te promets que puisque Issvs désire que je pardonne, je le feray de tout mon cœur, et, je ne témoigneray jamais à celuy qui m'a frappé, le moindre ressentiment.
Les Hissions des Outaoûaks ne donnent pas moins de consolation que les précédentes, on ne sçauroit (Toire combien ceux de cette nation sont tendres pour ms Mystères. Ils aiment qu'on les leur représente d'une manière sehsible ; sur tout ils prennent grand plaisir de voir à la Fête de Noâl quelque repr^entation de la naissance de Jésus CmtisT. On les a veus venir en foule luy rendre leurs hommages dans une Chapelle de François qui avoient eu soin d'y exposer une Crèche. Les Hurons ayant dans la leur mie image en cire de Jesi» enfant la portèrent en procesuon, avec toute la pompe qu'ils purent dans celle des Kisfcokons, au commencement des Fêtes, et ceux-ci
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pour ne pas se laisser Taincre reportèrent huit joure après avec plusieurs étendarts et chaots d'allégresses cette mâme image dans le lieu d'où on la leur avoit apportée, et le chef de la Nation finit toute la cérémonie par une espèce de harangue en l'honneur du Fils de INeu, à laquelle les Hurons répondirent par divers Cantiques en leur langue, en Algonkin, et en François.
Ce n'est pas que parmi eux il n'y ait encore des Infidelles qui honorent la lune et le soleil, mais ils ne le font qu'en cachette, et on espère que bien-tost ils ne le feront plus du tout ; car ils ont déjà tant de respect pour ndtre sainte Rel%ion, pour ceux qui la leur annoncent, et pour les lieux saints, qu'étant arrivé à un homme du village de jetter une pierre dans les fenêtres de l'Eglise ; les anciens après avoir tenu conseO enjoignirent à la jeunesse de respecter désormais ia maison du Seigneur, et les personnes qui venoient de sa part leur donner de l'esprit (c'est à dire leur ouvrir les yeux sur les verilez éternelles) et ils furent eux-mêmes h l'Eglise faire réparation de cette injure.
Dans une course de plus de deux cens lieues que fit un Missionaire il y a quelques années sur le Lac Huron, pour reconnoitre l'état où étoient plusieuni petites Nations qui sont sur les côtes de ce Lac, et pour les confirmer dans la Foy, il les trouva faisant la Fête de leurs morts à leur manière sauvage, sans y mêler néanmoins nuUe de leurs anciennes superstitions, il vit avec consolation qu'ils addressoient leurs Cantiques & Dieu, et non pas au soleil, comme ils la pratiquoient autrefois, lors que passant d'un heu à un autre, Us portoient avec eux les os de tous leurs parens décédez pour les enterrer ensemble. Ils estoient donc occupez à cette cérémonie, quand le Mi^ionaire
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arriva : dés qu'ils le virent, ils furent ravis, et drassant auEsi-lAl une Chapdle d'éeorees, ils luy dirent qu'il étoit vray que l'eau de vie les avoît presque perdus eu ]eur fusant entièrement oïdilier les imlrtictions qu'ils avoient receuéa, ioms qu'ayant ensuite horreur de leur desordre. Dieu leur avoit fait la grâce de renvoyer jusqu'à deux fois deux canots de celte boisson enyvrante qu'on leur apportoit, et il» ajoutèrent que plusieurs d'entre eux pour éviter l'occasio» de l'yvrognerie avoient eu le courage de quitter teur propre pais : il est aisé de juger ccHBÏHen ce Père fut consolé de les voir dans de si bonnes dispositions, il les instruisit de nouveau, et après leur avoir adimoistré les sacremens en ce lieu-l&, il fut lendre de pareils services à quelques autres ailleurs où les chefs à la télé de la jeunesse, qu'ils animoient par leurs paroles et par leur exemple, le receurent avec de grandes démonstrations de reconnoissuice.
Un autre après avoir baptisé en unan cent cinquante âmes dans une seule hatatation, craignant que la maladie qui désoloit les Oumaloumineka, ne les exposât à se replonger dans leurs superstitions par le désir excessif qu'ils ont de la santé, tout malade qu'il étoit lui-même, il se fit porter chra eux, et leurinspirant delà patience parla sienne, il les retint dans leur devoir.
Le Père Allouez si connu dans les anciennes relations du Canada ne perdant rien de son zaledans las infirmitez de son âge, cet homme dis-j8 qui a un talent extraordinaire pour se fairo aimer et craindre de tous les Sauvages dont il ne peut se séparer sang les mettra en larmes, s'étant appliqué particuliprement aux Miamis et aux Ilinois, les délivra d'abord de certaines observances superstitieuses, et de quelques jeûnes excessifs que les vieillards faisoient ob-
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serrer par force à Ujeiwaese som U prétexte religieux de luy faire connottre par des eoBgea eu donmant, à quoy étoit attachée leur heur^ise âestméft : ensuite 11 se réduisit A garder «veo eux une rigoureuse abstinence dans les boïB, où il les suivit durant tout lliyTer. A i>âine ; IrouvoU-on quelques méchantes racines, que les femmes oberchoient dans lia terre, et qui ne pouvoiant sMre à tout le moQ<^. La disette et la faim ne luy firent nea perdre de son assiduité à les instruire, en marchant avec des ft4igues Gontiiuielles dans des prez, des mar^ts, et des vallons inonda, séparez les uns des autres par de petites émlnences de beaux bois et de terre seicbe : il s'est vu obligé de passer en un seul jpur otae et douze de ces marêts qui n'en faisoient quasi qu'un iHea long et bien ennuyeux. Le froid qui dans ce païa-là est assez cuisant pour se faire sentir, n'étant pas assez fort pour gleeer «itiarement les eaux, <m enfooçoil souvent jusqu'aux genoux ; cepeodaitf il falloit toujours gagner chemin pour trouver de nou'^ veaux vivres, et d^s le temps de la marche, nAtre Pasteur Evangeli^e tout Maoc de vieillesse, s'accemmodoit aux pas de ces brebis égEu-ées, il s'apprordioit tantôt de l'un et tantôt de l'autre; quelquefois aussi un petit nombre de gens s'assembloit autour de luy pour l'écouter, ooDobstant les gros fardeaux doiU La pluspart étalent chargez; et plusieurs gagnez par la diarité qu'il leur témoignoit en venant de si loin travailler avec tant de peine à leur salut, se laissoient persuader de la vérité de la Relif^n Chrétienne.
Plusieurs Cbaoûanons que la guerre des Iroquoia avoit fïiit déserter leur païs assez éloigné du côté du Sud, et qui s'étoient joints pcrar lors aux Hjamis, fu* rant vivement touchez de ce spectacle ; et ils ne pouvoient se lasser de dira que ce Père et lit bien up
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autre homme que certains Europeaos de leur coO' noissance, qui ne leur avoient jamais fait la grâce et l'amitié de les instruire. Apparemment ces Europeans sont les HoUandois, qui comme l'on sçait, n'ont nul zèle pour la conversion des inâdelles, en quelque pais qu'ils lea trouvent, et encore moins pour les Sauvées de l'Amérique, qu'ils regardent comme des bétes pour qui le Paradis n'est pas faiti Le môme Père n'a pas eu moins de soin des Ilii^nois ; i! aceut qu'ils avoient résolu de tuer le premier François qui viendroit chez eux, il j fut, et il leur dit qu'il étoit infime de leur dessein, mais que le désir de les sauver l'avoit emporté sur la crainte de mourir, et qu'ils pouvolent faire de )uy ce qu'il leur plairoit, pourveu qu'il eût le bonheur de leur faire connoitre Dieu, en qui il avoit mis sa confiance. Cette déclaration les desarma ; C'est maintenant, Itfy dirent-ils, que nous connoissons que tu nous aimes et que tu es nôtre vrai Père, fais toy-méme tout ce que lu voudras de ftous. Il no manqua pas la conjoncture, il fit sur le champ une Chapelle de joncs, où ces pauvres gens accoururent en si grand nombre que ne pouvant y tenir tous, ceux qui demeurerentdehors, firent à ce petit bâtiment des ouvertures de toutes parts, et assistèrent aux instructions du Père avec une ardeur inconcevable : moins il les éparçnoit en invectivant avec force contre tous leurs vices, plus ils étoient attentifs à l'écouter; ils le suivoient même par tout quand il sortoil, et ils f e luy donnoient presque pas de repos ni jour ni nuit. Heureuse importunité qui soutient un Missionaire en l'accablant. De sept Jésuites qui étoient dans cette Mission en 1683. il y en avoit quatre presque hors de combat par leur âge; et sans le secours de quelques François, qui par vertu s'éloient donnez à eux pour les servir
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gratuitement dass les voyages continuels qu'il fallait faire, on n'auroit jamais pu en soutenir la dépense : il 7 avoit aussi deux Frères de la même Compagnie qui ne contribuoient pas pou par leurs soins à faire subsister leurs Pères.
Les Hissions de Tadoussac ne sont pas moins pénibles que celles des Outaoûaks, quoi qu'elles ne soient pas si étenduôs. Les peuples n'y ont point d'habitations axes, excepté les Hontagn^ïs, ausquels se sont joints quelques Algonkins, qui font tous profession du Christianisme, et qui de concert ont fait un établissement à trente lieu€s de l'embouchure du Sf^uenay, où ils passent une partie de l'année pour traiter des pelleteries avec les François qui s'y sont aussi étfdiUs: c'est-Iàque les autres Sauvages étant attirez parle commerce, et voyant par occasion les exercices qu'on y fait de la Religion Chrétienne, en prennent une haute idée ; d'où il est arrivé que la foy s'est portée comme d'elle-mèoie dans plusieurs petites Nations, où les Hissionaires sont obligez de faire des courses d'autant plus fatigantes qu'elles se font ordinairement dans la saison de l'hyver; qui est plus rude et plus longue dans ce païs-là, que dans aucun canton de la Nouvelle France. Comme les glaces n'y laissent en plusieurs endroits la navigation libre que vers le 15. de Juin, on ne peut y suivre les S»ivages qu'à la piste sur les neiges ; on ne les suit même que de loinàcause de la légèreté de leurs jambes ; il faut grimper sur des montagnes avec les raquettes aux pieds par le chemin qu'ils ont tracé, et on n'ai^ rive que long-temps après eux i une ou deux heures de nuit au lieu où ils campent, dans quelque pauvre cabane ouverte de tous cotez à la pluye et à la neige, souvent sans vivres ; lors qu'on est des quatre ou cinq jours, sans pouvoir rien prendre à la chasse:
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tout languissant qu'on est pour lors, 11 ne faut pas «essor d'instruire les inûdeUns, de dcHiner les Sacremens aux Chrétiens, et de eecourir les malades, dont le Dombre est quelquefois si grtmd, qu'on est comme accablé de travail dans des conjonctures, où le corpt manquât de nourriture, peut à peine se soutenir. Un Missionaire écrivoit, dans aoB pareille occasion, que la faim la soif et les douleurs qu'il sentoit aux jambes, aux. dents, et aux yeux (que la fumée des cabanes aroU presque éteints) l'ayairi réduit à ne pouvoir plus dire ni la Messe ni son Office, oe \uy avoi«al laissé de forces qu'autant qu'il luy en falloit pour se trtUner de eabane en cabane, auprès des moribons, étant luf-même presque aussi mal qu'eux, etâonnantdelacompassionàceusqui naturellemeat n'en sont gueres susceptibles : jusques-là que le Capitaine craignant de perdre ce Père commun, luy fit chercher dans les bctts quelques fruits sauvages qui s'y trouvèrent encore ; et qui tout méchaos qu'il» étoiént furent le seul soulagement qu'on luy pût donner ; encore la diarité l'obligea-t-elle de les partager avec les autres malades, selon la louable coâturaa que les Sauvf^es observent constamment entKeux.
Il y a durant l'été de certains temps où Ils s'assem- > blent en plus gruid nombre pour peu de jours, tantOt d'un cAté, twtbt de l'aulre ; et si on n^ligeoit ce temps-là, on seroit un an sans les voir. Pour Iotb quelque éloignez qu'ils fissent être, les Hissionaires ne manquent point à les aller joindre pour baptiser leurs enfans, pour cmfesser les adultes, et pour achever de gapier à Dieu ceux qui n'ont pas encore ra* «eu le Baptême ; ils vont même tous les ans sur la fin de cette saison aux aubw peuples du Nord, Uente lieues plus bas que le Saguenay, pour y faire, de semblables fonctions, et pour s'y reposer| de
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la lassitude du diemin par les travaux de l'Apostolat : mais ils avouent dans leurs lettres, que toutes les souffrances de ces courses, soit d'été, soit d'by-' TBT, sont merveilleusement adoucies par l'ardeur que pluswurs de cra bonnes gens ont à se faire instruire ; par rinnocence qu'on remarque en d'autres dans des confessions de plusieurs années, et par les saintes dispositions, où il plaît à Dieu de mettre quelques personnes mourantes, qui sembloient n'attendre la-, v^ue d'un Prêtre, que pour mourir plus chrâtiennement entre- ses mains.
Si les Hissions des Iroquois sont plus douces et plus aisées du cdté des voyages, parée qu'elles sont sédentaires, elles sont moins consolantes et moins supportables par la difficulté de la ooBversion de ces peuples, dont la fierté et la ferocité naturelle, jointe k la fureur et à la cruauté que leur inspire lîyvrognerie, les rend plus opposez que tous las autres^à l'esprit et aux vertus du Christiuiisme. Dans le temps de leur yvresae leurs cabanes sont de vives images de l'enfer; ils se mordent et se tuent les uns les autres ; ils frappent pour lors sans disoemement, fom, parens, enfaos etfemm&s; ils ne connoisseat plua ni anciens, ni Capitaines ; ils entrant m£ioe en fiirie chez les Missionaires, et là le pistolet à la main, ou armez de barres de fer, ils les veulent: assommer ; et c'est une merveille qu'ils ne l'ay^rat pas fait jusques m, s'étant mis plusieurs fois en état d^ezscutar cashorribles attentats, et ayant contraint ces Peres, après avoir échappé comme par miracle^ à leat violence, de se-retirer pendant quelque temp», par. le conseil des plus sages dé la Nation, qulderirentcte moms s'épar^er la douleur de les voir périr à: leurs yeux, qutuid ils n'ont pas le pouvoir de Ua- mettre autrement à-couvert du coup de la-mort
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n est wai que tous ces Sauvages ne se liTrent pas également à la boisson, et que ceux c[uî s'y abandoiment sans mesure, ne le font pas en tout temps ; mais ils sont d'ailleurs pour la pluspart si vifs et si incoDStanSj si ennemis de tout autre travail que de celui de la guerre, si sensibles aux injures, et si détenninez à les venger, si jaloux de la grandeur des antres Nations, si passionnez de la gloire des armes, et si enflez des succès qu'ils ont eus (principalement depuis quelques années) dans leurs expéditions militaires contre leurs ennemis ; que se regardans comme les maîtres de la terre, à peine daignent-Us écouler ce que des étrangers leur veulent apprendre du chemin du ciel ; ils les méprisent souvent, ils les rebutent, ils les évitent ; mais ces charitables Médecins de ces pauvres âmes, sans se lasser de soufTrir leurs mépris, lenrs rebuts et leurs fuites, les attendent avec patience jusqu'à la mort; et il y a quelques années qu'à Sonnontoûan et à Oiogoûen, où les Sauvages ont le plus d'éloignement de - la foy, il n'en mouroit presque aucun qui ne s'y fit baptiser avec des dispositions qui surprenoient. On admiroit encore (dus ceux qui avoienl le courte de demander le Sa* crement en pleine santé au milieu de tous les obstacles qu'Us y avoient. Opposez qu'ils sont partant d'endroits à l'humilité et â la douceur de l'Evangile, on ne sçait par où les attaquer et les prendre ; aussi est-ce à leur égard que la grâce remporte des victoires plus éclatantes et plus complètes ; et lors qu'elle s'est fait une fois entrée dans leurs coBurs^ elle s'en rend si absolument la maltresse, qu'Us ne sont plus connoifisables : elle fixe leiu légèreté, elle secoué leur paresse, elle mortifie leur intempérance, elle abbaisse leur orgueU, elle adoucit leur férocité, eUe amortit leur ressentiment, elle desonne leur cruauté, et plus
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on les a vus emportez dans le temps de leur desordre, plus ils devienneiit modérez, après le bienheureux moment de leur entrée dans l'Eglise : c'est parmi eux que commencent à se former ces âmes si pures et si généreuses dont les Missions de la Montagne et de S. Xavier du Sault sont composées : cai craignans de se corrompre dans leurs païs, après avoir goûté la perfection de l'Evangile, on les voit tout quitter de fort bon cœur, pour aller chercher un azyle, où tout innocentes qu'elles sont depuis leur Baptême, elles vivent en pénitentes le reste de leurs jours dans la pratique des austeritez les plus crudOantes.
Mais pour revenir aux conquôtes que les Jésuites font sur le Démon, au milieu de ses plus grandes oppositions dans le centre même de sou empire ; on sçait qu'à ûnnontagué aussi bien qu'ailleurs, on a esté long-temps sans pouvoir entrer dans les cabanes ; il a plu à Dieu de les ouvrir à la faveur des remèdes qu'on j distribua aux malades, et que H' le Maréchal de Bellefonds ayant obtenus de M' Pelisson (qui les donne gratuitement de la part du Roy) avoit envoyez sur les heux. Ces remèdes ont fait de petits prodiges pour la guerison des corps et des âmes ; presque tous ceux qui en opt pris en ont senti les effets, et il est arrivé de là que les Jongleurs, qui sont leurs médecins diaboliques, ayant perdu leur crédit, on s'est adressé aux Missionaires, qui ont profité de i'occasion pour accréditer nôtre sainte foy.
De plus dans un autre Bourg où la Rel%iou n'est pas moins combattue, ceux qui en font une profession publique ont coucou par les instructions de c^ Pères un si grand r^pect pour la Croix, que les plus considérables familles en ont fait planter avec pompe de fort belleBj à l'envi les uns des autres, sai^ qu'on les y eût exhortez ; la cérémonie fut si touchante, que
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les anciens, les femmeE et les guerriers^ mâoies qui s'étoîent pas encore ChrâUens, voulurent y prendre part, et pendant qae les uns chantoient avec les fidelles des Cantiques spirituels en l'honneur d'un Dieu crnciflé, et qu'ils étendoient ensemble leurs louanges sur nôtre Roy tres-Chrètien (qu'on leur 8T0it fait connoltre comme le plus puissant et le plus pieux défenseur de la Croix) les autres pour rendre la Fête plus solemnelle faisoient retentir l'air des déchaînes continuelles de leurs armes. Peu de temps après ils s'encouragèrent à se convertir pwfaitement ; une femme donna l'exemple, et toute Neophite qu'elle éteit, elle devint une fervente Catéchiste : personne d'entr'eux ne mouroit qui ne fît des exhortations touchantes à ceux qui resistolent encore à' lagrace:les fflifans mêmes se faisoient en cet état les prédicateurs de leurs parens. On vit un de ces petits iimocens ^e en motU'ont à son père, qui étbit un Jongleur &aiMé de ses superstitions ; Mon père, je vois Jésus qui m'appelle au ciei, ja suis Chrétien, je vais le trouver, et je n'iray pBs seul, m<m frei^ viendra avec moy, adieu, mon père ; encore une fois, je suis (ïirêtien, je m'en vais au ciel ; et quelquesmomens aprésilmourut. Une aqtre petite QIls se trouvimt à l'extrémité sans avoir esté baptisée, dit fout haut à ses parens, qu'elle venoit de vcsr Jésus qui l'avoit avertie ds se faire Chrétienne, pour éviter le malheur d'un de ses oncles et de quelques autres de sa connoissance morts infidelles, qu'elle voyoit tout en feu ; pendant que de certains qu'elle avoit connus^ et qui avoient receu le Baptême, luy paroissoient éclatans de lumière en compagnie de leur Sauveur. Soitqu'ily ait eu quelque chose de surnaturel dans ces prétendues apparitions, soit qu'elles ne soient que les effets naturels d'une imagination frappée des
,,GoogIc
l'rrèfm de quebec. 61
discours que ces petites créatures avoient entendu souvent, sur la force qu'a le Sacrement de régénération, d'ouvrir le eiel aux personnes qui le reçoivent; il est tof^jours certain que Dieu s'est servi de ces éve- Bemens pour donner aux pères de ces bieniieureux enfans des sentimens pour la foy, bien diff^ns de ceux qu'ils avoient eu jusqu'alors.
Les Agniez sont de tous leslroquois les moins difficiles à gagner ; on en a baptisé en une seule année jusques à deux cens vingtj qui n'ont pas vécu longtemps après leur Bdptôme. n y eu a un grand nombre, dont les uns pour fuir le voisinage d'Orange, et les scandales de leurs compatriotes, se transplantent dans les Hissions de leur Nation qui sont au milieu de nous, et les autres tiennent lion dans leurs villages contre touslesdésordcesquiles environnent. Oayavû degfemmesetdesfinesgarderconslammeutdepuisNoQl jusqu'à la Fête des Rois, et i)6ndant tout le Carôme, la resolution qu'eltesavoienl prise de s'abstenir de toutes sortes de festins et d'assemblées de plaisir, afin de passer l'un et l'autre temps, avec plus de sainteté, malgré toutes les sollicitations pressantes qu'on leur faisoit du contraire. On y a vu aussi entre tous les autres exemples de générosité que les hommes ont donnez, un trait particulier qui mérite d'être rap* porté un peu plus au long.
Un Chrétien qui servoit de Catéchiste, sollicité d'aller à la guerre, et voyant qu'on luyreprochoit, que le Christianisme affoiblissoit le courage, lut trouver le Père qui avoit soin de cette Eglise, et luy dit, que pour sauver l'honneur de la Religion, plutôt que pour se laver de la réputation d'être unlAche, il avoit résolu de se mettre en campagne : J'y vais, luy dit-U, non pas pour me battre, pour piller, pour tuer des Ilinois ; j'y vais pour soutenir les intérêts de Jesua-
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Qirist, àoat oq attaque la Bel^on en ma personnâ. Mon occupatioi) dau3 la marche sera d'instruire les gens de bonne volonté, et d'empêcher tout Je mal qu'on Toudrott faire en ma présence. J'ay vu moimême, ajoûta-t-il, le massacre impitoyable qu'on Ml des enfans, quand on se rend midtre de quelque village ennemi ; j'en baptiseray le plus qu'il me sera possible, et je rendray ce même office à tous les adultes captife qu'on me permettra d'instruire avant qu'on les brûle. Le Père respectant l'esprit qui i'aiiimoit, n'osa pas s'opposer à son dessein, et après luy avoir appris la formule du Soptéme, et ce qu'il ji^eoit le plus nécessaire, il le laissa partiren luydon' nant sa bénédiction. Ce brave fidëlle exécuta à la lettre tout ce qu'il|avoit prémédité, il arracha plusieurs enfana des mains de ceux qui les massacroient, afin deles baptiser avant qu'ils rendissent l'esprit; il disposa même à la mort plusieurs de ses compagnons qui avoient esté blessez dans le combat, et il laissai toulle monde, une pleine conviction que la foy Chrétienne bien loin d'affoiblir le cœilr, luy donne un nouveau degré de générosité que l'inûdelite ne counott pas.
Ce que ce vaillant homme vouloil faire en faveur des ennemis pria en guerre qu'on condamneroit au feu, c'est ce que les Biissionaires font souvent au retour des expéditions militaires : quelques-uns d'entr'eux ont obtenu qu'on conduiroit à leur Ctiappellç ces prisonniers avant que de les mener au supplice, et il n'en passe gueres par leurs mains qui ne soient ttaptisez avant que d'alleràla mort. Entre plusieurs qui eurent ce bonheur dans une même année, et qui tous s'estimoieot heureux au milieu de leurs tourmens, par l'espérance qu'ils avoient des joyes du ciel, il y ea eut quelques-uns qui étant déjà couverts dé
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places, levoieat tours maiiis sanglantes et tronçim^. nées vers le ciel, en adorant et m?oqufflit le vray Dieu <ju'on venoit de leur annoncer, et .qui à force d'embrasser par recoiinoissance celuy qui leur avoit ou-, vert le chemin de la félicité éternelle, le remplissoienl sans y penser du sang qui couloit de leurs blessures,' et luy corarauniqiioient en même teiapa la consolation dont ils éloieiit remplis eux-tnêines.
Il me seroit aisé d'ajoflter encore plusieurs choses qui ne seroient pas moins édifiantes que celles que j'ay écrites jusqu'ici, mais il me semble que c'en est assez pour donner une grande idée de ce qui se passe ^ans les Missions du Canada, et il est temps de finir par ce qui regarde la conduite des Fransois qui compc-^-nt la Colonie.
Le P^-plepopnnutiénieBt parlant, -est aussi devet quel&fti_i^é m'a paru saiet. Ooy remwque jena Sifay quoi des dispositions . qu'on admiroit aulrefoe dans leaCbrâtiens des premiers siacles; la simplicité, la devQtjofi «t la eliaâlé s'y montrent avec éolat, ou aide avec plaisir ecux qui oommenceDl à s'étaUir, ^acun leur domte ou leur prête quelque chose, et tout le monde les «onsole «t les eucowage da^ law» peines.
Daos l'inMOdie qui arriva aux Ursulines de Quebac, il Q'yeutpefBouiiequi ne- prit pwtà leur douleur, et qui ne s'efforçât à repai'Oi' selon sou pouvoir le>w perte: tous les Corps du Clergé séculier etreguliei:, qui saut parfaitement unis eusemUe, dûonereim'«Eempje, et contribuèrent à l'euvi à secourir ces paurres filles ; il y eut des Coaimmuiut^ qui ee dépouillèrent de leur propre necesaaire, pour Le dooDereu cette occasion à celles qui se Iroutoient dépourvues de tout; maisquetque effort qu'on ait pu fïiire sur les lieux, ou a esté (d)li£é de recourir en France aux
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aiundoes des geos de bien, et c'est de ce cdté-là qu'on attend tout le secours dont on a besoin-.
n V a quelq^ie chose de surprenant dans les babitations qui sont les plus éloignées des i'~:roisses^ et qni ont même esté long-temps sans voir c. rasi- ^r .. Les François s'y sont coDserrez dansla ■■:\i:!.- \:i bien, et lors que le Missionaire qui a soi .v i-at ■ sa ronde pour aller administrer les Sam. .- ■'■- ''■'•r;bitalion en habitation, ils le reçoivent a^' i f i vn qui ne se peut exprimer ; ils font tous ' - ' ^ :: tioD9, et on seroit surpris si quelqu'un ne k ■ ■■■ ■ xr. pas; ils s'empressent à écouler la parole iii' l).:"t. lagoûtent aTsc respect, ils en proûteni ifi. ■sainte émulation ; celui qui donne sa mal i . >>< ' célébrer les divins mystères, s'estime infii ict'!:!.'' reux et honoré, il donqe ce jour-là à u>-'i-. ■■\ autres; ifl repas qu'il fait est une espèce*' . ■•.■ (■ sans craindre aucun excès on se réjouît an :- ' Cela se remarque sur tout dans l'^adi' . v; . ne se sert d'aucune boisson enyvrante, eïc '' ■>• '■' • serre le peu qu'on a de vin pour in saint., iiïcâât) et potu- les malades. La conversation qui suit le dîner, est une instruction familière, où les plus ^ez n'ont point de honte de répondre aux questions que fait le Hissionaire. On l'informe ensuite des petits démêlez qui peuvent être entre les familles; et s'il se trouve quelque différend , ce qui est rare, il l'accommode sans que les parties résistent. Chaque maison est une petite Communauté bien réglée, où l'on fait la prière en commun soir et matin, où l'on recite le- Chapelet, où l'on a la pratique des examens particuliers avant le repas, «t où les pères et les mères d& familles suppléent au défaut des Prêtres, en ce qui regarde la conduite de leurs enfans et de leurs valets.
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Tout le monde y est ennemi de l'oisireté, onytra- Tulle toujours à quelque chose ; les particuliers ont 6U,aasez d'industrie pour apprendre des métiers d'euxmêmes ; de sorte qiie sang avoir eu le secours d'aucun M^tre, ils sf^vent presque tout faire. Il est vray qu'on n'est pas dans le même embarras dans les lieux qui sont plus proches do Québec, mais il y a encore beaucoup à souffrir par tout, et ta pluspart portent avec une grande resigaalion les BOuCfrances inséparables de leiu- état, dans ua païs oix peu de gens sont à leur aise.
Si les Prêtres sont édifiez de la vie des la'iques, les laïques ne le sont pas moms de la conduite des Pré- Ires, qui se sont soutenus jusqu'à présent dans une grande estime et réputation de sagesse ; quoi que lé pluspart ayant esté exposez par la nécessité où ils ont esté, et où ils sont encore eu plusieurs endroits, de l^er dans des maisons séculières, mêlez avec toutes sortes de personnes. La fidélité qu'ils ont a la grâcr lesconservedtms ce mélange, on ne s'apperçoit pas qu'ils y perdent rien de l'esprit intérieur, qij'ils ont pris dans les Séminaires, où ils ont demeuré quelque temps pour se sanctifier eu^c^mêmes, avant que d'être appliquez au salut des autres, et où ils retournent de tempe en temps pour entretenir la ferveur qu'ils y ont puisée ; ils font tous les jours leur oraison, et tous les ans leur retraite ; ils aiment la pauvreté, et ils vivent dans un parfait abandon à la divine Providence : &> peine ont-ils eu durant plusieurs années le Becessaire, et cependant ils n'ont pas laissé' de travailler infatigablement sons argent et sane ratdaon, logez comme on a dit, par charité dans des lieux fort incommoder, mangeant ce qu'on leur donnoit comme par aumône, et réduits souvent à boire de l'^au, dansleurs courses apostoliques.
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Le Itoy connoisstmt la neceasîté de pourvoir S Ta subsistance de ce» ouvriers éTangeliques, dott on a esté obligé^ depuis peu ti'ai^ineiiter le nombre, qui pourra croîire encore dans la sitile, a bleo voulu sup- I^et par sa libéralité royale, àwqiii nous manquâk pour l'entrelien de quaraQte Curez qu'on n établis; n nous aide mAme à leur bàtlr des Eglises el des Presl^res dbnsles campagnes, sans rien retraneber d& ee qu'il nous donne chaque anuée pour aohever nôtre Cathédrale, et pour eoutribiier au soutien des Hissions, des Hôpitaux, des Séminaires et de toutes les autrw Communautés.
C'est iay qui par an enrcreAt de bOnté^ et de magnificence m'a secordé une Abbaye pour tuiii' à l'Evôebé de Québec, lUi ftmds pour élever dans la basse Ville une Chapelle qui serve d'at<le à la Paroisseï, el de quoy payer non seulement mes BirHes, Tuais encwe une maison Episcopale, que j'ay crfi devoir ■acheter potir loger à l'avenir mes Snecesseurs, sans ^Ire àcharge au8einiBaire, où j'ay fait jiBqn'ici, i Vexemple de mon PredecesscHr, ma réaidence.
Le lémdgnage qne je rends en cet endroit à la pietede ce grand Prince, est la moindre rec(»iuoi^ sanoe queie lui doive, et je n'auray point assez de vie pour reconnoltre devant ffiea les grâces generaUe et personelles que j'ayrccenèsde luy pour moarEgïta» et pour raoy^oéme.
Que à dans les bienfaits dont il nous comble, sa sagesse met quelques bornée à sa ptiissance, il sem»ble qu'il ne le fasse, que ponr donner lien aux gens de bien de son Itoyanme, d&partt^er avec liiy te mérite d'une cbarité qu'il désire qu'on imîle ; car on peut dire qu'en faisant beaucoup, il laisse encore ime auit ple matière au zèle de ces grands cœurs, qui ne pouvant se renfermer dans leur pedà, s'étendent avec
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p]B^ir dans l'un et dans l'autre hémisphère ; et j'espere que ce qu'il ne jiige pas à propos de faire loujt seul par ses finances, son exemple le fera par les aur môoes des autres.
Le. plus cODSidorable de tous les presoos que sa Iffar jesté nous oit faits, c'est assi:rément le nouveau Gou- Teroeup qu'elle nous a donné, et l'Intendant qu'elle y a joint.
Ces deuY grands biens avec ions les autres, dont je viens de faire le dénombrement en peu de mots, nous viennent de sa Majesté, par le canal de H' le Marquis de SeJgnelay, qui au milieu de son élévation et de ses occupations importantes et continuelles diuisTAncienne France, étend son activité et ses soins sur la Nouvelle, où il donne avec plaisir sa ppotecllon à l'Eglise, à la Colonie et aux Missions; et je me sens obligé de dire ici, qu'outre les obligations générales que je luy ay pour un païs dont j'ay l'honneur d'être l'Evoque, je feray profession toute ma vie de hiy en avoir de particulières, puis qu'il est vray qu'on ne peut pas me traitter mieux qu'il le fait en toutes sortes de rencontres. J'admire son discernement dans le choix qu'il a fait de M' le Marquis de Dénonville et de M' de Champigny pour les proposer au Roy, on nepouvoit pas choisir deui( hommes plus propres aux deux emplois dont sa Majesté les a jugez dignes.
Quelque idée qu'on ait en France du premier, elle est au dessous de celle qu'il donne tous les jours deluy-môme en Canada ; c'est-là que sans rien perdrede la vertu et du grand cœur qui l'ont si fort distiuguéen France dans la profession des armes, on luy Toit faire un usage également sage et désintéressé dal'autorité qui luy est commise ; il n'en use que pour empêcher le mal, et pour soutenir le bien: ses grâces nç sont pas pour ces faux amis du monde^ qui ont
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- coutume de faire par intérêt Teur Cour aux grands ; mais pour les pauvres et pour les misérables qui ont besoin de protection, et dont il veut connottreà fonds la sincère probité, et les vrais besoins ; il entre dans le détail des fuDïlles pour les secourir; il s'informe de l'état de leurs affaires ; il écoute tout le monde ; il De rebute personne ; autant qu'il est plein de religion, autant est-il l'ennemi du libertinage et de l'injustice ; et comme il est irréprochable dans ses mœurs el inflexible dans son équité, il ne considère q[ue les gens de bien, il ne se laisse point prévenir, il ne se précipite en rien, il juge sainement de tout, son çenie qui jusqu'à ce nouvel employ n'avoit manqué que d'occasion pour se produire, se développe à présent dans toute son étendue ; et A le voir agir comme il fait avec facilité, avec prudence et avec force, on diroit qu'il a déjà gouverné long-temps : la multitude de ses occupations non seulement ne l'accable point, mais même elle ne le dissipe pas, et ne diminua rien de l'application qu'il donne tous les jours à la grande affaire de son salut ; il s'j applique comme s'il n'avoit que celle là, car outre le temps qu'il donne en particulier à la priera et à la lecture des bon!) livres, on le voit faire exactement en pubUc le devoir d'un excellent Paroissien, assister aux Sermons et au service divin, fréquenter les Sacreœens, entendre souvent plusieurs Messes avec un air de dévotion qui en inspire à tous les autres, et donner un merveilleux exemple du respect qu'on doit avoir pour les choses saintes, et pour tous les Ecclésiastiques ; de aorte qu'on peut dire de luy, qu'il est un aussi bon serviteur de Dieu, qu'il est un Gdetle ITinistre de son Prince.
Madame la Gouvernante l'imile de prés : elle est à la tête de toutes les bonnes œuvr», loOXonrs la pre-
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iniere aas. Messes de Paroisse, aux Processions, aux Saluts, elà toutes les dévotions publiques, tantAt dans une Eglise, tantôt dons une autre : elle a mis les actions de pieté à la mode dons Québec, pai-mi les personnesdesonsexe, qui sefonthoiuieur delà suivre par tout, oiëme dans les Hôpitaux où elle sert les malades de ses propres mains, et àîws les maisone des pauvres houieux, qu'elle assiste selon leurs di- Ters besoins eu santé et en maladie ; elle les instruit, elle les console, elle panse leurs playes, elle leur prépare des remèdes, elle fait leurs lits ; et tout cela d'une iHauiere si aisée et si naturelle, qu'on voit bien qu'elle y est accofitumée, el qu'elle découvre par la pénétration de sa foj la personne de /esus-Cbrist dans celte des misei'ables : elle passe une partie de sa vie dans les Honas>teres des filles, où an a cru lay devoir accorder une libre entrée, pour sa propre consolation et pour celle des Religieuses qu'elle édifie beaucoup parea conversation et par sa conduite ; le resta du temps se passe dans sa maison à élever sa famille et à travailler de ses mains, apprenant encore plus par son exemple que par ses paroles à toutes les personnes qui viennent luy rendre leurs devoirs, qu'une femme Gbrâlienue, de quelque rang qu'elle puisse ôtre, ne doit jamais demeurer inutile, et que dés qu'elle ne fait rien, elle est en état de faire beaucoup de mal.
Telétoillebonbeur du Canada quand j'en partis pour repasser en France: elpour comble de félicité, ie ciel nous avoit envoyé depuis peu un Intendant, dont les bonnes et les grandes qualités sont aussi connues à Paris que son Nom et sa Naissance. Dans le peu de temps que j'eus la joye de le voir avant mon départ, il me parut avoir beaucoup de capacité, de drcHtupeet de probité, el j'apprends pai les Lettres
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qiieje viens de recevoir, que sa conduite répond parfaitetnenl à l'alteute des peuples, qu'il s'acquito trea-. dignement de sou euiploy, et qu'il agit si foi't de concert avec M' le Gouverneur, qu'on peut lout* flsperer de celle paifaile intelligencô pour le bieu generoi du \tdis.
Haduiue safemiue adel'esfiritaudelà du coinmim des personnes de son sexe; elle a le coiur iiour le rsoius aussi bon que l'esprit, el ce qu'on m'écrit de sa charité pour les alAigezel pour les pauvres, me douoe use consoUUion sensible. Comme elle est aussi unie à Madame la Couvernaule que If^ l'Intendant l'est à M' le GouYenieur, la pieté régnera par tout, et les affaires puLliqueeen iront mieux.
Dieu a (téjàbeni Bensiblement la parfaite intelligence qui est entre ees deux messieurs par le succès qu'il ? douné à la. guerfe qu'on pot'la ranoée passée ebee les Iroquois, dans le païs des SoniiGHtoûaus ; et j'ay crû que je devois insérer eu cet endroit ce que j'en ai ap{iris par diverses Lettres.
M' le Marquis de DononviUe prévoyant bien qu'il faudroit dans peu faire la guerre («ur pi-éTeuir le* entrepi-isee des eiuiemiâ de la Colonie^Fra^içoisej avoil donné dés lanoée 1086. de bons ordres pour asseotblw les pe«))les du Nord et du Sud avec les François qui soni di;jperSez daos la profoudenr de» bois à qusr Ire et cinq cens lieuôs les uns des autres, afin de s'opr poser tous ensemble au deâseln que 1^ Hojlandols et les Iroquois avoieiit foimé de concert de se rendre maîtres de tout le eomraeree, en &' emparant de Niar gara et de Michilimakinac.
' L'hy ver se passa à faire tous les préparatifs çt, toutes les provisions nécessaires pour la campagne, et à mettre le fort de Katarakoùy eo état de se bien dé» fendre pour la seureté du païs. Tout eela «o coa^
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ditisit arec un si granil secret, que ni les François, lU les' Sauvages, soit Chrèliens, hoU lufidelleSj iies'ai^ perçurent de rien, et oependanl on amuBolt les IroqBoispar diverses negooiallous, pendant lesquellea ilsne laîsserfiiit pas de faire divers actes d'hostilité sitt* les Sauvages sujets du Roy. Tout étant prest, on publia la guerre dans Oiebcc arec; des solemiiilez extraordinaires ; et »^rés avoir indiqué des prières générales ))our tdut le temps de la ciuopagne, M. le Marquis se rendità Montréal quartier d'assemblée, d'où il partit le onzième joui- de Juin iiSÎ. à la tâte de sob petit corps d'armée eomposo de irente-deux Compagnies, quiformoient huit Bataillons; dont quatre étoieut (les troupes du Ror,. et^ «pâtre de la u]il4ce da pais ; le tout embarqué sur deux censbaleaus, qu'on avoit fait construire exprès,, et équippe^ abondaiBment de toutes cltoses. Il s'y joiguit dans un grand nombre de canots trais cens Sativoges : n^avoir ceot cinquante du SauU oi do Lorette, cinquante de la Montagne, et te reste de Siilery, avec: plusieurs volontaires de la Colonie.
Il plut à Dieu de favoriser ce General par plusieurs évenemens, qu'où a regardez comme des récooipensaB anticipées de sa pieté.
I. Avant son départ de Ouebec, il eut la joye d'y voir arriver M' le Chevalier de VaudreûU avec huit cens hommes, qui par un botiheur extraordinaire étoient passez de Frtuice en bonne sauté en trentetrois jours, eî venoienl tout à propos pour défendre le i^ïs durant sou absence, et suppléer aux travaux des habitans qui le suivoient.
II. De plus au passage des Rapides qui sont aà dessus et au dessous du lac saint François, au lien d'estre arresté comme il le craignoit par quelque embuscade, il prit en chemin sans coup ierir plusieurs
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espions Iroquois, et il s'assura aussi sans peine h Kalarakoiiy de prés de deux cens personaes de la même Nation, qui auroieut pu fortiSer les ennemis, s'ils eussent eu la liberté de les aller joindre, et qui pouvoient dans (a suite aoos servir d'otages pour ia sûreté des prisonniers qu'on ferait sur nous.
III. Il apprit ans^ sur sa marche que troi^ de ses Capitaines, qui étoient allez devant luy vers le paie ennemi eu divers endroits, s'étoieiit réunis par son ordre à Niagara, où Ils s'ôtoient tortiGez avec quatre cens hommes tant François, que Sauvages, et soixante Hollaudois qu'ils avoient pris de la manière la plus heureuse, et la plus glerieuse du. monde ; voici comme l'affaire s'étoif passée.
Soixante Hollandois divisez en deux bandes alloient pardeux. chemins surprendre Michilimakinac, où les Hurons et Outaoûaks gagnez par l'espérance des presens qu'on leur prometloit d'eau de vie, et de l'achat de plusieurs maiTihandises à grand marché, étoient préparez à recevoir ces étrangers, et peut-être à faire main basse sur les François. Dieu permit que l'une des deux bandes manquant de vivres, détacha un de ses guides pour en aller prendre, sans faire semblant de rien, dansHichiiimakinac même, où le Père Ënjalrand Jésuite l'ayant questionné avec adresse, tira de luy tout ce qu'on avoit intérêt de sçavoir, et dans le moment eu lit part au sieur de la Durantaye, l'un des trois Capitaines dont on vient de parler ; celui-ci sans perdre temps, quoy qu'il fât séparé des deux autres, qui étoient les sieurs Tonty et ■ du Lut, prend ce qui luy reste de François, et suivi d'un plus grand nombre de Sauvages, dent' ies intentions luy étoient suspectes ; il va audevant de cette bande de Uollandois. Dés qu'il les rencontra en canot, t) envoya faire commandement au Capi-
,,CoogIc
L'EVionS DE QCXBEG. 93
taine de metire les armes bas, et de le Tenir trouver; cet homme se rend avec ses gens sans résistance, la Durantaye le prend, et accompagné des Hurons et OutaoOaks, qu'il s'étoit assurez en quelque fa^oD par sa victoire, il le mené à Hichiliii)ali.inac, et de là au Fort qu'on faisoit à Toucharontion, où il eut la joje de trouver contre son attenta les sieurs 'l'onty et du Lut, avec les lltnois et les Chaoûanons qui avoient voulu le suivre ; et tous trois s'étans mis sur le Isc Erié, tombent sons j penser sur la seconde bande de BoUandois, qu'ils prennent avec la même fedlité que la première.
C'est donc après ce coup important qu'ils- allèrent commencer un fort à Niagara, d'où ils envoyèrent à H' le Marquis le sieur de la Forôt pour luy rendre compte de tout, et dans cette entrevue, on prit des mesures si justes pour assembler tous les Sauvages au rendeï-vous qui leur avoit esté marqué un an aur paravant à Âteouiatarontagoudt, que liB même jour et à la même heure que M" le Marquis y arriva, il vit parcdtre à ses yeux l'assemblée de tous ces Sauvages, qui sur une levée de sable longue de demie lieufl, entre le lac Ontario et un marais de môme nom, donnèrent le plus rare et le plus extraordinaire spectacle qu'oneùl jamais vu dans leur pals, et qu'on puisse se figurer en Europe. On y vit un fort grand nombre de visages tous differens, avec une pareille diversité d'armes, de parures, de danses et de manières. On 7 entendit des chansons, des cris, des harangues de toutes sortes de tons et de langues. La pluspart de ces Bacbares n'avoient pour tout habit que des queuM de bétes derrière le dos, et des cornes sur la tête. Ils «voient le front et les joues peintes en verd ou en rouge, semées de points blancs ou noire ; le nez et les oreilles percées et chargées de fer, et tout le corps
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coloré de diverges flgures d'aQimaux. Il falliU reoeroir agréablemeot lee hmmeurs qu'ils rendireilt, et ils eurent siyet d'être contente ries honaïtetez réciproques qu'on leur fit.
Si on fut surpris de leur contenauee et de leurs usages, ils furentiencore plus étonnez de n^oirlebon ordreet le campement de nos troupes, et rbabil«té avec laquelle par la vigilance de leur Mènerai, elles fù-ent en deux jours un bon Fort de pieux, aeseï grand pour y renfermei' les canotE, bateaux, vivres et muniiions, avec une boune garnison qu'on y laissa, sous le commandement de M' d'Orvilliers. Us eurent sur toiit un fort grand plaisir à voir le ^^oisiéme jour décamper l'armée que M' le Himpiis.mit en bataille. Les trois CoDipagûiffî des sieurs de la DuranlaTe, Tonty, et du Lut, composées de François . naturels de Canada^ et soutenues à droite et à gauche de deux autres compagnies de Sauvages, partie Chrétiens, et partie Inildellee faisoient l'avanl-garde que M' de Callierescoaunaodoit; et H' le Gouverneur marchoit eosuiie avec les .troupes du Roy et la milice de ia Colonie.
On marcha ce jour-là quatre ou cinq heures pw un bois clair et uni. Le lendemain on eut d'abord un chemin conatnode ; quelque temps après on entra jusqu'au coû daie des herbages de quelques prairies au milieu de grande cdlaux ; puis ayant traversé un espace de terrain motiillé, on se vit à demie lieue des déserts de Gteeroaré, dont on avoit dessein de surprendre la place, lore que SQr lee deux heures après midy on fut attaqué tout à coiç par un parti de Sonaontoûans, qui avoient parfekement bien choisi le Ifflupeetlelieude leur attaqua.
Il feisoit pour lors une chaleur herriWe, et on étoit engagé dans un vallon étroit ettonffu, bordé de c6-
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teaux, et coupé par un petit ruissean, qui va se joindre à un quart de lieue de là à un plus gros, dont l'eau coule dans un bocage obscur, mouillé, Pt de difûcile accès. Six cens des ennemie s'uvancerent à la tête du vallon sans être apperceiis, et le rc te de' tneura auprès du plus gros rui^eau, à dessein de nous prendre par la tête et par la queue, et de noue faire tomber d'une embuscade dans une autre. II arriva même qu'un misérable Renégat les ayant avertis qu'on avoit donné à nos Sauvages alliez des tours '6e tête de couleur rouge pour pouvoir dans te con^ bdt les distinguer des ennemis ; ceux-ci proOtant de cet avis avoient pris la même parure, afin de fondre sur nos gens avant que d'être reconnus, et de se confondre avec eux sans qu'on pût les démêler.
Ils prirent apparemment nôtre avant-garde pour toute l'armée, parce qu'ils ne sont pas accoutumez à en voir de si grosses. Quoy qu'il en soit l'ardeur qu'ils avoient de combattre ne leur donna pas le loisir de délibérer ; et felsant tout à coup d'une manière effrajante un certain hurlement gênerai, qu'ils appellent en leur langage le Sasdtoùa, ils tirèrent sur nous de derrière les arbres une grêle de coups de fusils, q\ji à cause des échos résonnoient comme des coups de canon.
C'est-làqueces Infidelles chaînant d'injures nos Sauvages convertis, et leur disant avec mépris et flerlé, veneï chiens de ChrÔtieDs, venez qu'on vous tu6 ; deux de nos plue vailians et de nos plus vertueux Iroquois se signalèrent, l'un ajant choisi son homme luy répondit d'un air intrépide ; Tirez, tirez malheureux, et voyez que les Clirétiens n'ont pas peur delamot't; mais tirez Juste, car si vous me manquez, je ne vous manqueray pas. Ge brave Chrétien ayant paré le coiqi de l'inGdelle, qui no Ûl que Fef-
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fleurer, il jelta dans un moment ce misérable par terre. L'autre qd^toit de la Mission du Sault, étant \uj seul auj prises avec deux SonnoDtoQaDs, lua le premier de son fusil, et fendit le second du hmt en bas aven son sabre.
Tous généralement firent roir en cette ioumée, qu'ils étoient également attachez à la Ileligion Chr6tienne, et aux intérêts de la Frwce ; ils (ssuyereni le premier feu des ennemis avec un courage incroyable ; et voyant que ces furieux, qui g'étoient postez h mi-cAté pour les battre de plus prés, ils montèrent avec vigueur après eux faisant sans cesse des décharges, et quelques-uns les poursuivirent à grands coops de sabres et de flécbes.
Cependant le corps de bataille s'avançoit à la haste pour secourir l 'avant-garde, H' le Marquis voulant s'opposer au passage des SonuontoQans, commanda plusieurs Bataillons pour gagner toute la hauteur ; et après avoir corrigé quelques mouvemensirreguliers des siens, il fit battre toutes les caisses, et tirer de tous costez si vivement sur tout ce qui paroissoit, qu'en fort peu de lems il contraignit les barbares à tourner le dos ; et n'eût été qu'à leurs tours de tôtes et à quelques autres marques on les prit pour uos Outauûdks, ou en auroit tué un plus grand nombre ; m^ ce stratagème en sauva plusieurs, qui portant la nouvelle de leur défaite à ceux qui étoient postez au groi ruisseau,, leur crièrent : ftiyez Sonnontoûans, tout est perdu ; de sorte qu'ils prirent tous ensemble la fuite vers Oiogoûen. C'est ce qu'on apprit le leodemain d'un de leurs blessez, et l'on sceut d'ailleurs de quantité d'autres prisonniers, qu'on avoit brûlé le village, et que les vieifiards, les femmes et les enfans a'étoient enfoncez avec précipitation dans les boia avec le meilleur de leurs bardes.
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Ce qu'il 7 eut de particulier dans ce combat, c'est que les trois Compagnies de nos François Canadiens se battirent tantôt à la Françoise et tantflt à la San- Tage, par manière de duel à coups de fusil d'arbre en arbre, aussi bien qu'un bon nombre de volontairea qui tuèrent leur homme. Hais les ennemis qui ne sçavent ce que c'est que de se battre sans se mettre à couvert des arbres, ne remarquèrent rien tant, que la bravoure et le sang froid du General et de H' de Callieres, qui chacun dans leur quartier firent toujours au feu à découvert en chemise à cause du t^ud, passant et repassant dans lesrai^ pour animer tout leur monde.
Nous n'eûmes parmi les nâtrea que trente blessez, dont il en mourut onze dans la suite, et on sauva le Père Enjalrand Jésuite, qui servant d'Aumônier, et allant intrépidement aux coups, avoit receu une blessure assez dangereuse à la hanche.
Entre les Sauvages maria on a particulièrement pleuré la perte de deux Chrétiens, dont l'un étoit de la Mission du Sault, et l'autre de celle de la Montagne ; le premier ayant receu une playe morteDe, B'qiprocha d'un Père Jésuite en qui il avoit beaucoup de confiance, et luy dit avec une grande fermeté ; Mon Père, je suis mort, c'est Dieu qui l'a voulu, je l'en loue de tout mon cœur ; je n'ay nul regret & la vie, après que Jesus-Christ a donné pour moy la tienne avec tant d'amour ; en disant cela, il Uxaba aux pieds du Père, et prononçant tendrement les saurez noms de Jésus et de Marie, il expira.
Le seeond, qui s'appelloit le Soleil, étoit un homme d'un mérite distingué par sa bravoure et par sa verGu. C'étoit le premier Chrétien de sa Mission, où on l'avoit fait Capitaine de la prière ; et depuis douze ans qu'il avoit embrassé le Christianisme, on estime
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qu'il avoit conserré Bon inDooaaoe bqrtiemdv. Veiireuz aussi bien «pie l'autra, d'aToif Aoaa.é M-m AuK uuagueire, qu'on peut regarder eomme hm npaoe de sainte Croisade.
Oa passa la nuit sur le chraip de bataille ; «t l» jour suivant après avoir pourreu au eoulagement dw blessea, on se mit «a mari^ en grand ardr« par dw chemins épouruiti^Ies su travers des herbes, oiï l'on étoit presque caché, dans un peïs mouillé, lampU de buissons et de petits arbres fort ^>aiB.
Oa entra ensuite deae la balle plai^ <fla tSauroaré, [H^miere fdace des Soonoatoûau, faneuse Bal^lone, où l'on a tant fait de crimes, tantrensé^ BBog, tant brtdé d'hooimes ; elle est làtuée sur une agtea- Ms énùnence, où l'on monte par tr(Hi petits tertres en forme d'amphithéâtres, et Nivinetinéa de trois {[rondes côtes, et M'ime plaine fort fertiie, longue st lai^e d'une lieuâ, gui pour lors étoit cbugée de bleds d'teda presque meurs. On y fut les faucher avec tépée, et oa y trouva quantité de pacquets de liottes, de bouchons de blessures, et plusieurs corps mortt, BMi seulmnent en cet endroit, mais «teora h trois et {quatre lieufis de Ifc. On bdMa Is Beurg «v«e trois autres et un Fort ; et on croit qu'M ruina wivirOa Bix cens nùlte nùsots de bleds nouveaux, et Ir^te BiUe de vieux pour affamer le paos, où il étoA impossible que les Sauvages pussent subsistar : au» B-tHjn otii dire i une de leurs fsntiaes, qu'ito étoisDt rescdus, pour vivre, de manger toua ies Mdaves Miamis qu'ite avoieut taiia Tonnée deiiiîen^ «t qu'ils av4»ent menez avec eux dans les forests.
Oa crut pour toutes sortes de raisoos, qu'il iaHoA cecoDtoQter de tous cwavuilagas pour «eue vaéfi; que c'étoit beaucoup de s'ôtre reoduB mf^traidiucoaioerce, d'avoir buuiliid le^ Iro^iwis, et £Ht porter
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de leurs dteveliu^ dans toutes lea terres ; qu'il ne faUoit pas différer d'achever le Fort de Niagara ; qu'il étoitàproposderenyoyerles Sauvages, et sur tout Im Algonqmns et les Outaoûaks ; que chaque habitant étoil pressé de retourner chez so; par la saiaon de la récolte, et qu'étant à deux cens lieues de Quebee, et n'ayant plr» de vivres que pour un mois, il étoit temps de licentîer les troupes, qui reviendroient de meilleur cœur l'année suivante à une seconde campagne, Imrsque l'impuissance, où l'on avoit laissé les emiemis de faire commerce et de semer, les aurait considérablement affoiblis.
On voit par te succès de cette campagne ce qu'on doit attendre de la sagesse et de l'union des personnes qui ont à présent l'aulorîlé du Roy en Canada; et il ne me reste plus rien à dire, sinon que la seule consolation que j'eus en le quittant pour revenir en France, Ait d'y laisser deux hommes dont la bonne conduite et la bonne intelligence nous promettent une longue suite de prospérités pour la Religion et pour l'Etat.
Je m'eiubarquay le dix-huitiéme de Novembre de l'année 1686. et comme toute la navigation qui dura K. jours, fut une tempête presque continuelle, on se vit souvent en danger de faire naufrage. Le vaisseau pensa une fois s'entr'ouvrir ; une autre fois il demenria quelque temps sur le cAté ; mais sur tout ce fut une merveille, qu'étant battu des flots et des vents durant trente-six heures entre les terres, il ne se brisa point mille fois. L'équipage et les passagers crurentle péril si grand que tout le monde se confessa. J'eus même la consolation dans le reste de la traversée, de recevoir pluâeura confessions générales, de communier plus d'une fois les mâmes personnes, et de voir tout le monde si réglé et si retenu, qu'ils avoit wijet de b«ûr Dieu de nous avoir menez
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jusqu'aux portes de la mort, n arrira aussi un certain jour que nôtre lîàtiment toucha, et on crut périr dans le moment ; les cris qu'on Jetta confusément me parurent capables d'effrayer les plus intrépides. qu'il est avantageux dans ces rencontres d'arbir une bonne provision de fermeté et de confiance en Dieu ! c'est le meilleur viatique que puisseat prendre ceux gui entreprennent ces voyages.
Nous primes port à la RocheUe le premier jour de l'année J687. et après y avoir passé quelques jours pour rendre nos actions de grâces à Dieu, je me rendis inc^samment à Paris. Vouasçavez, Monsieur, que le Roy a bien voulu que je demandasse mes Bulles, et que les ayant obtenues du Pape, j'ay esté enfin sacré ; je suis résolu de monter sur les vaisseaux (qui partiront ce Printemps) pour aller prendre possession demonEglise, et je puis vous assurer qu'en quelque lieu du monde que j'aille je seray toujours,
HONSIEDB,
VAtre tres-humble et tres-obeïssant serviteur Jeak Evéque de Québec.
Extrait de PrivUigt du Roy.
Pab gnoe «t PriTaegv dn Ko;, donné k TamiltM la E Terrier 1B88. Signé, [»r le Bo; an ion Counil, BoncKaa. H est pennii 1 nOtiv treà-oher <t bian-ûmé Conseillar en noa Consïila Jeui Ertqiia de QaebM, d« faire imprimer, Tendre eC débiter bu Lirre intitulé Etat prêtent de FEgliie il de la Colonie Françoiie dont la NouitlU France, pendant le tampe et espèce de six années, A mmpter dn Jour qu'il san toharé d'imprimer pour la première fuis : Bt défenses aont faiUW i tooa Imprimeiin, Librairee et antres, d'imprimer on faire imtirimer, vendra •C diatriboar ledit Livre Bons qaelqna prétexte qae oe toit, même d'anj^. mentAtJm, eorrection, changement de titra, du d^impreflâion étrangère, mu Ift permiaeion de l'Kipoeant, on de net ajani eania, A peine da troii DdUaliTres d'amande, i»nfiai'«tiDndea eiemplaires, etde toni dépeni, donuBaH et inleregta, comme il eat plni amplement porté par ledit Pririlaga.
Kt ledit Belgneur Eiéqne a eodé le Pririlege d-deenn à BolMrt "-'- Libraire.
jittrt tur le Livre de la » de Parti, le 10 Février
J. B, CocoHABD Sjndio.
AehaTé d'imprimer peur la première foii la It. Han 1686.
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